Sorg „ PULLETIN DE LA 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉGYPTOLOGIE 


| N° 151 Juin 2001 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉGYPTOLOGIE 


COLLÈGE DE FRANCE 
Place Marcelin-Berthelot, 75231 Paris Cedex 05 


COMPOSITION DU BUREAU 


እየ” Dominique Valbelle. 


M. Jean Leclant. 
M. Didier Devauchelle, 


Vrésidente 


Vice-présidents 


M. Jean-Philippe Lauer 
እየ” Brigitte Affholder. 
እየ” Véronique Laurent. 


inistrative et Bulletin: 
Cabinet d'égypiologie, Coll 
Marcelin-Berthelot, 75231 Pa 


de France, place 
Cedex 05. 


Société Française d'Égyptologie: 
2093-33 5, Paris 


Compte de Chéques Postaux 


Compte bi 


D'ÉGYPTOLOGIE 


M. D. Devauchelle. 


M. D. Devauchelle, 168 rue du Temple, 75003 
Paris. 


Le ati les publiés dans ኩ Bulletin n'engagent que la responsabilité de 


© Société Française d'Égyptologie. 


ISSN 0037-9379 


. BULLETIN DE LA 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉGYPTOLOGIE 


RÉUNIONS TRIMESTRIELLES 
COMMUNICATIONS ARCHÉOLOGIQUES 


N° 151 juin 2001 


Nouveaux membres 
Nouvelles de la S 
Nouvelles de 1 
M. 


été. 
igyptologie 
an Leclant, secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions 


et Belles Lettres: ያዘ Memoriam M. Jean-Philippe Lauer, vice-prési- 


dent d'honneur de la Société Française d'Égyptologie .. 


Communications: 


Mme Rita Freed, conservateur en chef au Museum of Fine Arts de 
Boston: Un autre regard sur la sculpture d'Amenhemhat II. 11 
M. Comelius von Pilgrim, sous directeur de l'Institut Suisse de re- 
cherches sur l'Égypte ancienne, Le Caire: Stratigraphie d’un 
temple: le temple de Khnoum à Éléphantine du Nouvel Empire 


à la Période Ptolémaique. ፡ 35 
M. Jean Yoyote, professeur honoraire au Collège de France: Le 
Grand Kôm el-Ahmar ሰር Menûfiyah et deux Naos du Pharaon 
Amasis*. 54 


+ Conférence prononcée lors de la réunion du 24 mars 2001. 


RÉUNION DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉGYPTOLOGIE 
21 juin 2001 


La réunion s'est tenue le 21 Juin 2001, 
sous la présidence de Mme Dominique 
Valbelle, présidente, assistée de MM.Jean 
Leclant et Didier Devauchelle, vice-pré- 
sidents. 


Compte rendu de la précédente ré- 
union 


Mme Véronique Laurent, secrétaire, 
donne lecture du procès-verbal de la pré- 
cédente réunion du 24 mars 2001 (BSFE 
150 ), aucune observation n'est formulée. 


Membres excusés 


M. Jean-Guy Ancelin, Mme Simone 
Brenner, M. Jean-Yves Carrez-Maratray, 
Mille Sylvie Caroff, Mlle Astrid Chareille, 
Mme Claude Chauveau, Mme Madeleine 
Della Monica, M. Michel Dewachter 
Mme Brigitte Drix, Mme Jacqueline 
Droguet, M. François Imholz, M. Jean- 
Daniel Krzyzosiak, Mme Yvette Leloup, 
Mme Juliette Lengrand, M. Jacques Livet, 
M. Peter Lorre, M. Bernard Mathieu, 
M. Arpag Mekhitarian, Mme Solange 
Pintiaux, M. Bruno Richard, Mme Marie 
Josée Sudrie, M. Roland Tefnin, Mme 
Vera Van Droste, Mme Christiane Ziegler. 


Nouveaux Membres 


M. Alain Bliez, M. Michel Brandt, 
Mme Roselyne Cepro, M. André Chapelin, 
Mme Jacqueline Français, M. Hubert 


R. Fressingeas, Mme Corinne Gais, Mme 
etre Granet, M. Benjamin Martin, M. 
Raymond Monfort, M. Jean-Yves Priest. 
M. Daniel Rosseau, M. Daniele 51፡1 
M. Piercarlo Scalella, MIle Valentine 
Songeur, Mlle Isabelle Thévignot. 
Université de Swansea, Grande Bretagne. 
Université de Liverpool, Grande Bretagı 
Université de Seattle, U.S.A, Université 
de Victoria, Australie. 


Vie de la Société 


Le Comité de la Société s'est réuni le 
jeudi 21 juin 2001 au Collège de Fran- 


Étaient présents: Mmes B. Affholder, 
M.-A. Bonhême, V. Laurent, N. Lien- 
hard, B. Letellier, B. Menu, L. Pant 
ci, D. Valbelle, Ch. Ziegler. 
Comte, J. Degardin, D. Devau 
J. Leclant, B. Lurson, O. Perdu, A. 
vie, MM. B. Richard, Y. Koenig, R. Sou- 
unecker, M. Valloggia, 


, les candidatures ont été pré- 
sentées aux membres du Comité pour ap- 
probation, selon les statuts de notre as. 
ion. Les candidatures retenues 
ront soumises au vote des adhérents, Ce 
vote se déroulera par correspondance 
courant septembre et octobre 2001. Les 
résultats seront proclamés au cours d'une 
Assemblée Générale extraordinaire qui 
se tiendra le Vendredi 19 octobre, au siè- 
ge de la Société Française d'Égyptolo- 
gie, au Collège de France. 


Nouvelles de l’Égyptologie 
Conférences et colloques 


— Un colloque sur L'invention de l'écri- 
ture dans l'Égypte ancienne et chez 
ses voisins se tiendra à Khéops Égyp- 
tologie, 16 rue Albert Bayet 75013 Pa- 
ris, les 2, 3, 4 61 5 juillet à 17h30. 


— À l'Université Lyon IL, un colloque 
CNRS.: Des Néferkaré aux Mon- 
touhotep du 5 au 17 juillet à la Mai- 
son de l'Orient. 

7, rue Raulin. 69007 Lyon. tel: 04 72 
71 58 60 / 58 83. 


— Le 18 juillet au musée de Birmingham 
se tiendra The Delia Colloquium sur 
les dernières recherches dans le delta. 
À l'issue de ce colloque le professeur 
Gaballa Ali Gaballa, Secrétaire Géné- 
ral du Conseil Suprême des Antiqui- 
tés, donnera la conférence de la Fon- 
dation Sackler. 


- Du 10 au 13 octobre, colloque inter- 
national organisé par l'association 
A.1.D.E.A.: La dépendance rurale 
dans l'Antiquité proche-orientale à Ba- 
nyuls-sur-mer. 

Informations: Mme Bemadette Menu, 
raccourci de l'école, 07200 Lanas. 
Tel.: 04 75 37 73 64. 


Un colloque intitulé: Regards croisés 
sur la naissance et la petite enfance 
dans l'Antiquité se déroulera du 28 no- 
vembre au 1 décembre 2001 à Fri- 
bourg. 

Sciences de l'Antiquité, Université de 
Fribourg, rue Pierre-Aeby 16, CH- 
1700 Fribourg. tel.: +41 26 300 78 
34/38, fax: +41 26 300 97 14 


Au cours de ce colloque Mme Fran- 
çoise Dunand donnera une conféren- 
ce publique le 30 novembre 2001 sur 
les Pratiques funéraires autour de la 
naissance en Égypte ancienne jusqu'à 
l'époque gréco-romaine. 


Rappel : le 23° congrès de papyrologie 
se tiendra à l'Académie des sciences à 
Vienne en Autriche du 22 au 28 juillet 
2001. 


Expositions 


— Au Musée d'art et d'histoire de Ge- 
nève se tient une exposition du 5 avril 
au 26 août 2001: Sortir au jour. Art 
égyptien de la Fondation Martin Bod- 
mer - Bibliotheca Bodmeriana. 

Du 30 août au 25 janvier 2002 une 
autre exposition: Reflets du divin. 

2, rue Charles Galland, CH-1206 
Genève. 

tel.: +41 22 418 26 00, fax: +41 22 
418 26 01 e-mail: mah@ville-ge.ch 


Au British Museum, l'exposition Cléo- 
pâtre d'Égypte. De l'histoire au mythe, 
depuis le 12 avril jusqu'au 26 août 2001. 
Du 8 novembre 2001 au 17 mars 
2002 l'exposition itinérante intitulée 
Agatha Christie et l'Orient. 

Great Russell Street, London WCIB 
3DG 

1e1.:020-7323 8299, e-mail: 
information@thebritishmuseum.ac.uk 


- Du 4 mai au 3 septembre 2001 au 
Musée Denon à Châlons sur Saône, 
une exposition: Le voyage en Égypte: 
des regards appliqués, Vivant Denon 
et les photographes du 19° siècle. 
Place de l'Hôtel de Ville, F-71100 
Châlons sur Saône. 


— Au Musée Dobrée de Nantes une ex- 
position sur les tissages coptes Au(x) 
Fil(s) du Nil s'ouvrira du 19 octobre 
2001 au 20 janvier 2002. 


18 rue Voltaire, F-44004 Nantes 
Tel. +33 2 40 71 03 50, fax: +33 2 40 
73 29 40 

e-mail: Musee-Dobree@eg44.fr 


Année 2002 


Conférences et colloques 


— L'Université de Birmingham annonce 
une conférence internationale intitu- 
Ke: Le corps vêtu dans le monde an 
tique du 17 au 19 janvier 2002. 

The Open University, Walton Hall, 
Milton Keynes, UK. MK6 7AA 
Informations auprès du; Dr Lloyd 
Llewellyn-Jones at 
Lj-lewellyn-jones@open. 


k 


= La ፳፻ conférence internationale pour 
les études démotiques aura lieu à 
l'Université de Würzburg du 27 au 30 
août 2002. 


Institut für Ägyptologie der Univer- 
sität, Würzburg Residenzplatz 2. D- 
97070 Würzburg. 
tel.: +49 931 31 28 18, fax: +49 931 
572261 

e-mail: i-aegyptologie@ mail.uni- 
wuerzbure. de 


Congrès 


— L'Université de Mayence annonce le 
premier congrès international pour les 
études du Moyen-Orient, du 8 au 13 
septembre 2002. 

Information via hup://Avww.wocmes.de 


In Memoriam 


Jean-Philippe Lauer s'est éteint le 
15 mai dernier; avec lui est disparu 
le doyen de l'égyptologie française 
— je dirai presque aussi le doyen de 
l'égyptologie égyptienne tant Jean- 
Philippe Lauer apparaît comme le 
symbole de la coopération franco- 
égyptienne. Il venait d'entrer dans sa 
centième année, étant né à Paris le 7 
mai 1902. Toute notre communauté 
scientifique le connaissait et l'aimait; 
d'une modestie exemplaire, il était 
devenu cependant une figure légen- 
daire de l'archéologie pharaonique. 
Depuis des décennies, des milliers 
de touristes l'ont vu à l'œuvre sur le 
plateau de Sakkara, procédant à 
l'anastylose patiente du monument 
de Djoser; sur le fond de sable du 
désert, une image était familière: sa 
mince silhouette vêtue de kaki clair, 
surmontée d’un petit chapeau de toi- 
le, la démarche un peu saccadée, un 
camet pour croquis à la main. Dans 
les colloques et les réunions sa- 
vantes, il apportait le point de vue 


de l'homme de terrain, spécialiste 
par excellence des pyramides de 
l'Ancien Empire, auxquelles il a 
consacré tant de volumes et d'articles 
érudits. C'est avec la plus grande 
courtoisie qu'il accueillait les jeunes 
collègues et leur faisait partager ses 
connaissances, fruits d'une très 
longue expérience, 

Les Lauer étaient d'origine alsa- 
ciemne, l'arrière grand-père et le 
grand-père de Jean-Philippe étant ar- 
chitectes. Par exception son père était 
devenu archiviste-paléographe, le pre- 
mier de sa promotion à l'École des 
Chartes: cet homme austère fit toute 
sa carrière comme conservateur au 
Cabinet des manuscrits de la Biblio- 
thèque Nationale: plusieurs ouvrages 
importants et de nombreux articles as- 
surèrent sa notoriété; du côté mater- 
nel, la famille était celle d’industriels 
du sucre dans l'Oise. La jeunesse de 
Jean-Philippe, l'aîné des enfants, se 
passa dans le quartier de Passy; ba- 
chelier (latin — grec — philosophie), il 
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reprit la tradition familiale et s'orien- 
ta vers des études d'architecture à 11 
cole des Beaux-Arts de Paris; en 
1926, il obtint son diplôme d'archi- 
tecte. 

11 a maintes fois conté comment, 
dans la crise économique que subis- 
sait la France d'alors, la chance s'of- 
frit à lui d'un poste en Égypte où ré- 
lait son cousin par alliance l'ar- 
chitecte Jacques Hardy: Pierre Lacau, 
directeur du service des Antiquités 
de l'Égypte, cherchait un débutant 
pour aider, à Sakkara, l'archéologue 
anglais Cecil M. Firth; le contrat pro- 
posé était de huit mois. J.-Ph. Lauer 
fut saisi immédiatement par la fasci- 
nation de cette vallée si verte, avec 
les immenses bassins de l'inondation, 
et par l'éblouissement du désert. 1 
S'attaqua aussitôt au relevé des mo- 
numents récemment découverts par 
le savant suisse Gustave Jéquier à 
Sakkara-sud: le complexe funéraire 
de Pépy Il et de ses reines. Puis il 
s'installa dans la maison que Firth 
avait fait construire pour son jeune 
architecte, maison que la plupart 
d'entre nous connaissent bien, domi- 
nant superbement la palmeraie de la 
vallée et un très vaste — et magnifique 
— horizon. Disciple du grand archéo- 
logue américain Georges Reisner, 
Cecil Firth était un homme jovial, 
doué d'un grand sens de l'humour, 
parlant français à la perfection: il prit 
Lauer en estime et l'associa bientôt 
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à ses propres recherches menées dans 
l'enceinte de la pyramide à degrés de 
Djoser: ce fut alors la mise en évi- 
dence des «maisons» dites du Sud et 
du Nord, le déblaiement de secteurs 
de la grande enceinte, ce grand mur 
blanc aux saillants et rentrants si ca- 
ractéristiques, les recherches dans 
l'appartement funéraire du roi avec 
la découverte des niches à stèles et 
les étincelantes plaquettes de faïen- 
ce bleue, les dégagements du côté 
Sud du complexe avec la «frise des 
cobras» puis l'exploration du tom- 
beau Sud de Djoser, enfin sur le flanc 
de la pyramide à degrés la dé- 
couverte de deux galeries profondes 
où avait été entassée une extraordi- 
naire collection de trente cinq mille 
vases, coupes, assiettes des roches les 
plus diverses (albâtre, schiste, diori- 
te, porphyre), de quoi remplir plus de 
six mille caisses, car toute cette vais- 
selle gravée parfois du nom des Pha- 
raons précédents, ceux des deux pre- 
mières dynasties, se trouvait ef- 
froyablement cassée. Après la mort 
soudaine de Cecil Firth lors d'un 
voyage de congé en Europe en 1931. 
Jean-Philippe Lauer continua seul la 
tâche. 


En 1929, il avait épousé en l'égli- 
se Saint-Sulpice Marguerite Jouguet. 
Mimi, la fille de l'éminent papyro- 
logue, alors directeur de l'Institut 
français d'archéologie orientale 


(በልዐ); trois enfants naquirent de 
cette union: Pierre, Daniel et la très 
charmante Florence, trop tôt dispa- 
rue. Dans la maison de fouilles de 
Sakkara, où j'ai vécu plus tard avec 
Jean-Philippe Lauer des semaines et 
parfois même des mois durant, les 
traces de Mimi sont demeurées tou- 
jours bien vivantes: sur la magnifique 
terrasse, un étroit jardin mène à la 
pièce aux larges verrières où était ins- 
tallé son petit atelier de reliure. Après 
la guerre, Mimi Lauer ne revint guè- 
re en Égypte. Elle accompagna ce- 
pendant Jean-Philippe dans l'expédi- 
tion que nous effectuâmes ensemble 
en 1961 à Tômäs au cœur de la Nu- 
bie, lors de la campagne internatio- 
nale de l'UNESCO pour la recherche 
et l'étude des vestiges voués à di 
paraître sous les flots du haut-barra- 
ge Nasser; sa gaieté faisait notre joie; 
avec quelle émotion je me rappelle 
son allégresse à découvrir Abou Sim- 
bel. Aujourd’hui, ayant perdu la vue, 
Mimi Lauer demeure alitée: toutes 
nos pensées affectueuses se tournent 
ce soir vers elle qui, en dépit de bien 
longues séparations, a toujours été si 
présente au cœur et à l'esprit de Jean- 
Philippe. 


En 1939, la guerre avait surpris 
1.-Ph. Lauer en France: officier de 
réserve du génie, il fut mobilisé pour 
diriger un atelier de camouflage. 
Après la Libération, il n'eut qu’une 


hâte: retourner en Égypte poursuivre 
au contact direct du monument son 
œuvre d'ermite inébranlable; avec 
constance, il mena le dégagement des 
éléments de la pyramide de Djoser et 
leur anastylose, c'est-à-dire, selon les 
prescriptions de la réunion d'Athènes 
de 1931, l'application de la méthode 
de remontage des fragments d'arc} 
tecture en ruine, dont il fut tout à la 
fois le théoricien et le réalisateur ef- 
ficace sur le terrain; il reprit donc 
l'étude des vestiges du mur d'en- 
ceinte, dont il reconstitua l'élément 
d'entrée, ainsi que de la colonnade 
donnant accès à la grande cour, puis 
très méthodiquement il remit en pla- 
ce plusieurs pavillons de la cour du 
heb-sed. Les longues soirées, il les 
passait devant sa petite table, en- 
combrée de paperasses et de projets 
de plans; c'est là que furent écrits les 
cinq volumes consacrés à la pyrami- 
de de Djoser, le premier volume de 
l'Histoire monumentale des Pyra- 
mides d'Égypte, le petit classique 
qu'est Saqqarah, les monuments de 
Zoser (en collaboration avec Etienne 
Drioton, Le Caire 1939, nombreuses 
rééditions) et des rapports très minu- 
tieux, remis avec ponctualité aux An- 
nales du Service des Antiquités pour 
rendre compte, chaque campagne, des 
travaux qu'il avait réalisé 


La vertu majeure de Jean-Philippe 
Lauer a été la patience. Car que de 
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difficultés n'a-t-il pas rencontrées. 
C'est une étonnante ténacité qui lui a 
permis de se maintenir en dépit des 
jalousies que ne pouvait manquer de 
susciter une position intemationale- 
ment convoitée, malgré les crises po- 
litiques qui ont parfois affecté les re- 
lations franco-égyptiennes, malgré 
aussi les lenteurs ou les erreurs d'une 
administration trop souvent tatillon- 
ne, Mais les plus hautes autorités 
égyptiennes ont cependant toujours 
été d’un appui fidèle envers notre re- 
gretté ami; la liste des hôtes de la mai- 
son des fouilles de Sakkara ferait ap- 
paraître les noms de tous les grands 
de ce monde: une visite en Égypte se 
devait pour eux de comporter un pas- 
sage chez Jean-Philippe Lauer, dont 
le nom était connu à légal, sinon plus, 
que celui de Djoser. Dans ce concert 
d'éloges, nulle voix discordante. Sa 
leçon éminente n’est pas seulement 
celle d'une science probe, éloignée de 
toute recherche d'effet; c'est celle aus- 
si d'un homme de cœur, d'un ami 
d'une fidélité exemplaire. 


Au cours des ans, Jean-Philippe 
subit avec résignation, parfois avec 
tristesse, les évolutions politiques. À 
l'époque nassérienne, il fut l’un des 
rares Français qui eut le privilège de 
rester bien longtemps en Égypte: 
lorsque le retour en France de tous 
nos ressortissants fut édicté par notre 
Ministère des Affaires Etrangères, on 


s'aperçut enfin qu'il manquait à l'ap- 
pel; je dus expliquer alors à la Di- 
rection des relations culturelles que 
Lauer faisait en quelque sorte partie 
du paysage égyptien — et qu'il ne 
courait aucun danger, d'aucune sor- 
te. Le bref retour en France de Jean- 
Philippe eut d'ailleurs pour lui une 
conséquence bénéfique: c'est alors 
seulement, en 1957, qu'il fut intégré 
au CNRS comme maître de re- 
cherches: dans ce cadre, il prit sa re- 
traite en 1974 comme directeur de re- 
sherches honoraire. Lorsque la 
tuation s'améliora, il reprit sa place 
à Sakkara, grâce à l'appui bien- 
veillant de S. Exc. Saroit Okacha, mi- 
nistre de la Culture; ce membre émi- 
nent du groupe des «Officiers 
libres», docteur en Sorbonne, était 
un ami généreux de la France. Le 
contrat du fonctionnaire égyptien que 
fut Jean-Philippe Lauer devait durer 
ainsi près de trois-quart de siècle. 


En 1963, au décès brutal de Jean 
Sainte-Fare Gamot, avec lequel il ve- 
nait d'entreprendre, sur les conseils 
de Pierre Lacau, le déblaiement de 
l'appartement funéraire du roi Téti, 
Jean-Philippe Lauer me demanda 
amicalement de le rejoindre à Sak 
kara; bien qu'alors engagé en Nul 
à l'étude du grand temple jubilaire 
d'Aménophis 111 à Soleb, dans la 
mission franco-italienne de Michela 
Schiff-Giorgini. je répondis à l'appel 


de Sakkara et des Textes des Pyra- 
mides, sur lesquels j'avais travaillé 
autrefois dans mes années de forma- 
tion à l'École Pratique des Hautes 
Études. Désormais, chaque hiver, je 
devais revenir sur ce plateau ma- 
gique, où l'éternité est présente à 
chaque pas. Longtemps, entre nous 
deux seuls, ce fut une sorte de duo 
rituel; chaque soirée, devant un pe- 
tit poële nous enfumant, à la lueur in- 
certaine d’une lampe à pétrole, 
s’écoulait la veillée studieuse; j'avais 
beau le prier de clore le travail, il 
s'obstinait à remplir des feuillets de 
son écriture fine. De notre collabo- 
ration sortirent en particulier les vo- 
lumes consacrés au temple haut de 
Téti (en 1972), puis au temple haut 
d'Ounas (en 1977, ce dernier en col- 
laboration avec Audran Labrousse). 
Peu à peu j'introduisis à Sakkara les 
membres de mon équipe: Catherine 
Berger, Isabelle Pierre, Audran La- 
brousse, Jean-Pierre Corteggiani, 
Alain Zivie. Stoïque, d'une étonnan- 
te retenue, Jean-Philippe supporta cet- 
te invasion; tout compte fait, je suis 
persuadé, bien qu'il n'en convint guè- 
re, qu'il était heureux d'avoir avec 
lui tous ces jeunes savants, qui l’en- 
tourèrent d'ailleurs, jusqu'à la fin, de 
leurs respectueuses prévenances. 


L'apport de Jean-Philippe Lauer à 
notre discipline a été célébré par tous 
à travers le monde. Et tout d’abord en 


Égypte même, comme 18. montré 
d’ailleurs parfaitement la manifesta- 
tion franco-égyptienne du 14 juin der- 
nier à l’Institut de France qu'ont ho- 
norée de leur présence 8. Exc. M. 
l'Ambassadeur Aly Maher el-Sayed 
et ses collaborateurs. Membre assidu 
du célèbre Institut d'Égypte, Jean-Phi- 
lippe Lauer en est devenu le vice-pré- 
sident. Les honneurs ne lui ont pas 
fait défaut, à très juste titre. Dès 1929, 
la Société Centrale des architectes de 
France lui avait décerné sa médaille 
d'archéologie, puis en 1938 ce fut la 
médaille de vermeil; en 1989 l'Aca- 
démie d'architecture lui remit sa gran- 
de médaille d'archéologie. En 1956, 
il avait été nommé membre corres- 
pondant de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, sur la recom- 
mandation, très chaleureuse et moti- 
vée, de Charles Picard, avec qui il 
avait travaillé au dégagement et à la 
publication des statues ptolémaïques 
du Sérapeum. Tous mes confrères se 
rappellent avec émotion sa présence, 
très discrète mais régulière, dans la 
salle des séances, où il rendit comp- 
te pendant longtemps des résultats de 
la campagne écoulée; en 1977, il re- 
çut le Prix quinquennal Gaston Mas 
pero, distinction éminente de notre 
Compagnie. Vice-président de la So- 
ciété Française d'Égyptologie, il as- 
sistait aux séances avec cette assidui- 
té qui était dans son caractère (il était 
encore parmi nous à notre avant- 
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demière séance). «Corresponding fel- 
low» de la British Academy, il était 
également membre du Deutsches Ar- 
chäologisches Institut (Berlin) 
membre de l'Institut tchèque d'Égyp- 
tologie de l’Université Charles de 
Prague, correspondant de la Fonda- 
tion Égyptologique Reine Elisabeth, 
de l'Asociacion Espanola de Egitolo- 
gia. Pour une fois les mérites d'un sa- 
vant authentique ont été reconnus par 
nos plus hautes autorités: les Pr 
dents Hosni Moubarak et Jacques Chi 
rac ont tenu à s'associer officiellement 
aux condoléances du monde entier. 
Rappelons seulement que Jean-Phi- 
lippe Lauer était grand-officier de la 
Légion d'Honneur, commandeur de 
l'Ordre National du Mérite, de l'Ordre 
des Palmes académiques, de l'Ordre 
des Arts et Lettres; ajoutons qu'il était 
grand-officier dans l'Ordre de la Ré- 
publique d'Égypte et officier de la 
couronne d'Italie. 
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Jean-Philippe Lauer n'aura pas vu 
achevé le Musée dont il révait pour 
Sakkara, ni retrouvé la tombe d’Im- 
hotep, dont il avait recueilli le socle 
de la statue, «chancelier du roi, ad- 
ministrateur du grand-palais, grand- 
prêtre d'Héliopolis, architecte et 
sculpteur»; peut-être l'accès à cette 
demière se trouve-t-il paradoxalement 
juste en face de la fenêtre de la 
chambre de Jean-Philippe Lauer, en- 
foui sous l'énorme monceau de dé- 
blais que des fouilleurs peu pré- 
voyants ont accumulé le long de la 
falaise. Au nombre des disciples les 
plus fervents d’Imhotep dont les an- 
ciens Égyptiens firent un dieu, ins- 
crivons désormais au tout premier 
rang, en signe d'éternelle reconnais- 
sance pour sa vie et son œuvre, le 
nom de Jean-Philippe Lauer, archi 
tecte-archéologue en chef de Sakka- 
ra. J. Leclant 


Un autre regard sur la sculpture d’Amenemhat II 


Rita FREED 


Le règne de Sésostris III est sou- 
vent considéré, à juste titre, comme 
étant le sommet de l’évolution au 
Moyen Empire dans les domaines po- 
litique, administratif, aussi bien que 
pour l’histoire de l'art. Cependant ce 
point de vue masque les succès de son 
fils et successeur Amenemhat II qui 
essaya hardiment de nouvelles formes 
d'iconographie et de sculpture dont 
certains modèles furent adoptés par les 
générations royales à venir. Un cer- 
tain nombre de chercheurs ont fait de 
fatteuses mais trop brèves allusions à 
ses réussites, allant jusqu'à affirmer 
s la sculpture royale n'avait 
t de tels sommets!, Est-ce trop 
ou trop peu? Le but de cette étude est 
d'examiner un choix de sculptures 
d'Amenemhat [11 afin de repérer ce 
qui les rend uniques et d'essayer de 
déceler les sources de sa créativité. 

Au cours de ces dernières années 
d'importantes études ont apporté un 
nouvel éclairage sur l'histoire et l'évo- 
lution de l’art dans la seconde moitié 


sans doute des premières années, la 
dynastie jouit probablement d'une pé- 
riode de stabilité économique, de paix 


፤ 1. Matzger, Die letzten Könige der 
12.Dynastie (Francfort, 1986), p. 179. Russ- 
mann observe que plus qu'aucun autre roi il 
a été représenté à différentes étapes de sa vi 

Russmann et D. Finn, Egyptian Seulptu- 
re. Cairo and Luxor (Austin, 1989), p. 62). 

? Voir: R. 1. Leprohon, The Reign of 
Amenemhat NI. À Thesis submitted in confor- 
mity with the requirements for the Degree of 
Doctor of Philosophy in the University of T. 
ronto, 1980; R. Delia, A Study of the Reign 
of Senwosret I. À Dissertation submitted in 
partial fulfillment of the Degree of Doctor of 
Philosophy, Columbia, 1980; F; Pol, «Die 
Bildnisse Sesostris MI und Amenemhets II. 
Bermerkungen zur königlichen rundplastik 
der Späten 12. Dynastie.» MDAIK 51 (1995); 
1. Wegner, «The Nature and Chronology of 
the Senwosret T-Amenmhat MI Regnal Suc- 
cession: Some considerations based on New 
Evidence from the Mortuary Temple of 
Senwseret at Abydos.» JNES 55 (1996); 
L. Gesterman, «Der politische und kulturel- 
| Wandel unter Sesostris II, Ein Entwurf.» 
Per aspera ad astra. Wofgang Schenkel. Zum 
neunundfünfzigsten Geburstag. Je remercie 
Adele Oppenheim pour m'avoir indiqué cet- 
te référence. 
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intérieure; des règnes longs et pros- 
pères se succédèrent au cours desquels 
le pouvoir passa vraisemblablement 
sans heurts de père à fils. Un ostra- 
con daté de l'an 39, récemment dé- 
couvert à Abydos dans le complexe 
funéraire de Sésostris III, suggère que 
lui-même et son fils partagèrent le trô- 
ne pendant au moins dix-neuf ans: par 
la suite Amenemhat [1] régna encore 
seize à dix-neuf années”. Son règne 
qui couvre au moins quarante-six ans 
fut le plus long de la dynastie. 

Leprohon, grâce à l'analyse des 
inscriptions datées du règne d'Ame- 
nemhat II, a clairement démontré 
que sous ce règne l'accent fut mis sur 
des projets de construction à l'inté- 
rieur et qu'il fut exempt de cam- 
pagnes militaires extérieures", I ne 
put s'offrir ce luxe enviable que grâ- 
ce à l'action de son père. À l'inté- 
rieur du pays Sésostris 1[] replia le 
pouvoir des nomes vers la capitale 
et centralisa les administrations les 
plus importantes. À l'extérieur, il pa- 
cifia totalement le sud de la Vallée 
du Nil jusqu'à la seconde cataracte, 
assurant par là non seulement le libre 
accès aux mines d'or mais aussi le 
contrôle absolu du commerce sur le 
Nil. En conséquence Amenemhat II 
partagea la stabilité et la prospérité 
du pays avant d'en hériter. 

Le règne de Sésostris TI fut aussi 
une époque de renouveau artistique. 
Après avoir eu l'habitude d'idéaliser 
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la physionomie royale, les artistes ont 
transformé les visages en représenta- 
tions marquées par l’âge, la réflexion 
et empreintes de psychologief tout en 
conservant le caractère traditionnel 
d'un corps juvénile. Ces sculptures 
étaient placées à Deir el-Bahari à l'ex- 
térieur du temple funéraire du fonda- 
teur du Moyen Empire, Mentouhotep 
IP, où avec les bras tendus reposant 
à plat sur un pagne triangulaire em- 
pesé, la première forme du geste «de 
respect»*, elles proclamaient leur dé- 
votion aux dieux. Sésostris 111 est 
connu pour avoir construit des mo- 
numents depuis le delta jusqu'à la se- 
conde cataracte”. À ce jour plus de 


፡ Wegner, JNES 55 (1996). pp. 268-9. 

* Leprohon, Reign of Amenemhat II, en 
particulier pp. 333 ff. 

? Gestermann a montré que ceci n'a pas 
été fait en une seule fois de façon dramatique, 
mais ባዞ s'est agi d'un état de fait mis en 
place progressivement qui dans certains cas 
a pu se passer sous le règne d'Amenembat TII 
«(Politische und kulturelle Wandel»). 

* Ce faisant il prolonge une tendance ap- 
parue sous son père Sésostris IL. Voir en par. 
ticulier J. Vandier, Manuel d'archéologie 
égyptienne. Les grandes Époque. La Sta- 
tuaire II (Paris, 1958). pp. 181,183. 

? E. Naville The Xith Dynasty Temple at 
Deir el-Bahari 1 (Londres, 1907), p. 57 et pl 
19C-G. 

# H.G. Evers, Stat aus dem Stein ቨ (Mar 
nich, 1929) par. 691 

* L. Gestermann, Kontinuität und Wandel 
in Politik und Verwaltung des frūhen Minle- 
ren Reiches in Agypien ( Wiesbaden, 1987). 
pp. 122 et 130 et F.Polz, «Die Bildnisse Se- 
sostris’IIL und Amenemhets HI. Bemerkun- 
gen zur Königlichen Rundplastik der späten 
12. Dynastic», MDAIK 51 (1995) p. 234. 


soixante-cinq statues royales et frag- 
ments ont été identifiés selon un au- 
teur’, et plus de cent selon un 
autre", ሽ est indiscutable ባህ” Ame- 
nemhat II atteignit sa majorité lors 
d'une période d'intense activité dans 
le domaine de la construction et qu'il 
hérita d'artistes habitués à repousser 
les limites traditionnelles vers de 
nouvelles possibilités de création. 
Étant donné la longueur du règne 
0” Amenemhat Il, il est surprenant 
qu'on en sache si peu en dehors de 
ses constructions. II érigea des mo- 
numents à travers toute l'Égypte, en 
particulier au Fayoum où il déve- 
loppa les projets de ses prédéces- 
eurs??, On lui attribue souvent la 
réalisation d'un barrage sur le canal 
du Bahr Youssef pour créer le lac 
Moeris, bien que cela puisse être at- 
tribu aux générations antérieures!" 
En tout cas les marques de niveau 
des eaux en Nubie, montrent qu'il a 
bénéficié d'une succession de hauts 
Nils apportant des moissons excep- 
ionnelles non seulement au Fayoum 
mais dans toute la Vallée du Nill*, 
Les inscriptions attestent de plus de 
trente expéditions effectuées sous le 
règne d'Amenemhat TI'S dans les 
mines à travers l'Égypte, le Sinaï et 
la Nubie. 

Son règne fut aussi une époque de 
grande activité artistique. Selon un 
auteur! environ soixante-dix sculp- 
tures royales peuvent être attribuées 


au règne d’Amenemhat III. Elles ont 
été étudiées en fonction de leur lieu 
de découverte!” et du type de leur vi- 
sage! 

Elles sont groupées ci-dessous 
d’une autre façon: celles qui suivent 
les formes et l'iconographie tradi- 
tionnelles et celles qui s'en éloignent 
radicalement. 


10 Polz, MDAIK 51 (1995), p. 237. 

UE. Russmann, Erernal Egypt. Master- 
pieces of Ancient Art from the British Museum 
(Londres, 2001), pp. En101-4. 

Pol, MDAIK 51 (1995) p. 235 et L. 
Gestermann, Kontinuität und Wandel, pp- 
123,130. 

D. Wildung, Sesostris und Amenemhat. 
Ägypten im minleren Reich (Minich, 1984), 
p. 166 et 1. Matzger, Die Letzten Könige der 
12. Dynastie (Francfort, 1986), p.104, E 
e à cause de ses const 
'ayoum, mais aussi parcequ'il est le dernier 
roi à s'être intéressé vraiment à cet endroit 
jusqu'à l'hégémonie grecque, les dirigeants 
piolémaïques le considérèrent comme un dicu 
local (H. Riad, «Le culte d'Amenemhat 11 
au Fayoum à l'époque ptolémaique », ASAE 
3 (1958), pp. 204 fT. et R. Leprohon, «Re- 
view of Ingo Matzger, Die letzten Könige der 
12. Dynastie in BIOR 45 (1988), col. 114. 

14 Comme le remarque B. Bell, «Climate 
and the history of Egypt: The Middle King- 
dom», AJA 79 (1975), pp. 235-6. 

1$ D. Franke, «The Middle Kingdom in 
Egypt», Civilizations of the Ancient Near East 
(New York, 1995), p. 745. Dans les carrières 
du Sinaï, on trouve plus d'inscriptions à son 
nom que pour tout autre roi. (Leprohon, Ame- 
nemhat I, p 217 et 272, note 175). 

16 D. Franke, «Middle Kingdom», p. 745. 

1 Vandier, Manuel TI, pp. 198-204. 

1 Polz, MDAIK 51 (1991), p- 230, où 
elles sont groupées selon le type de visage et 
appelées «realistic», «idealized», «stylized» 
et «young». 
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GROUPE TRADITIONNEL 


Amenemhat TI assis, provenant de 
Hawara -- Le Caire CG 385: 


Les représentations du roi assis sur 
un trône cubique décoré du sema- 
taouy, vêtu du pagne royal, portant le 
nemes et contemplant l'éternité, ap- 
parurent à la IVedynastie!” et se pour- 
suivent à la XII dynastie? Là les 
rtistes d’Amenemhat II ont largement 
copié, mais ils ont ajouté un nouveau 
détail: ici, pour la première fois le roi 
est assis les deux paumes reposant sur 
les cuisses, une position des mains 
que la reine Nofret l'épouse de Sé- 
sostris Il grand père d’Amenemhat TIT 
a adoptée sur ses deux représentations 
assises2!, D'autres statues d'Ame 
nemhat II montrent la même posi- 
tion des mains”? qui sera reprise par 
beaucoup de ses successeurs”, 


La représentation du visage royal, 
lisse et sans expression, qui contras- 
te violemment avec les visages buri- 
nés à l'expression sévère de la majo- 
rité des monuments d’Amenemhat II, 
a conduit à interpréter cette représen- 

ation comme celle de la jeunesse du 
roi *, Le visage lisse du roi et d'autres 
particularités iconographiques les rat- 
tachent aux sculptures de Sésostris 
IF et permettent de supposer que la 
statue fut réalisée tôt au cours du 
règne, peut-être même quand le roi 
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était jeune co-régent. Cependant un 
certain nombre d'arguments plaident 
à l'encontre de ርፎ point de vue. Si la 
construction à Hawara n'a commen- 
cé qu'après l'année 15 de la «catas- 
trophe» de Dachourf et si la statue 
avait été faite spécialement pour ce 
site, alors cette statue ne peut avoir 
été faite avant l’année 1577. Autre 
indice d'une date plus tardive: l'écri- 
ture du prénom royal, neb-maût 


|” Par exemple la fameuse statue de Ché- 
phren, Le Caire, CG 14, ill. dans M. Saleh et 
H. Sourouzian, Egyptian Museum Cairo 
(Mayence, 1987), no. 31. 

መ W. Wolf, Die Kunst Ägyptens (Stuttgart, 
1957)P. 238, compare La statue d'Hawara à 
celles de Sésostris 1 provenant de Lisht 

5፡ Wolf, Kunst, p. 238. 

r. Manuel 111, pp. 199-200, 


ome Royal Portraits of the 

Middle Kingdom in Ancient Egypt», MMJ 3 

(1970), p. 46. 

Par exemple, Vandier, Manuel; 1l, p. 

195 et Russmann et Finn, Egyptian Sculptu- 

re, p. 6A. 

# የክ, MDAIK 51 (1995), p. 249, cite le 

dèle du nemes, la décoration et l'empla- 
e de l'amu- 


cement de l'urueus, ct la pré 
Jette et de la queue d'animal. 

” D. Amold, Der Pyramidenbezirk des 
Königs Amenemhet II in Dahshur 1 (Mayen- 
ce, 1987), pp. 93-4. Cependant il est possible 
que le travail à Hawara ait commencé avant 
que le site ne fut choisi pour implanter le com- 
du roi (communication orale 
de D.Amold, juin 2001). 

22 En raison d'une des épithètes du roi 
l'identifiant comme «l'aimé de Sobek de She- 
det», Polz suggère que la statue à l'origine 
avait ié érigée dans un autre point du Fayoum. 
ce qui implique également une datation pos- 
térieure aux premières années du règne. 


écrit sans la déesse assise, écriture 
plus fréquente après l’année 15%. En 
conséquence cette statue montre que 
la jeunesse n’est pas un indicateur 
fiable de l'époque à laquelle Ia 
statue a été réalisée. En fait il se peut 
très bien que cela ne représente pas 
du tout la jeunesse mais plutôt une 
volonté de se conformer aux types 
les plus traditionnels de statues long- 
temps associées aux complexes 
funéraires, Cette soi-disant appa- 
rence de jeunesse peut aussi être in- 
terprétée comme un retour voulu à 
l'image intemporelle et parfaite des- 
tinée à représenter le roi pour l'éter- 
nité, Polz en notant les détails ico- 
nographiques de cette statue qui 
ressemble plus aux œuvres de 
Sésostris [11 qu'à celles d'Amenem- 
hat II, la qualifie de «Rückgriff auf 
die frühere»”. 


Sphinx classique provenant de 
Nebesheh-Boston, MFA 88.747: 


Un certain nombre de sphinx da- 
tés d’ Amenemhat III ou qui lui sont 
ittribués peuvent être classés dans 
ie groupe traditionnel. Ils présentent 
es traits lisses et l'absence de mo- 
lelé qui rappellent un modèle de 

Ancien Empire. Ce groupe com- 
end aussi les sphinx qui ont pu être 
1fferts en guise de cadeau diploma- 
que à des sujets étrangers, puis- 
qu’ils ont été trouvés au Levant”, 


D'autres cependant se tenaient fiè- 
rement, en Égypte, aux pylônes des 
temples". 


Amenemhat 111 avec le geste de 
respect provenant de Karnak- Le 
Caire, CG 42014, CG 42015, et 
peut-être Cleveland 1960.56, et 
ህር"; 


D'autres sculptures d'Amencmhat 
II sont traditionnelles car elles sui- 
vent les modèles de son père: une 
série de statues trouvées à Karnak” 
montrant le roi bras étendus dans le 
geste dit de respect, est évidemment 
comparable à la série déjà mention- 
née que Sésotris III avait érigée dans 
le voisinage, à Deir el-Bahari™, 
Étant donnée la co-régence, il se 
pourrait même que ces représenta- 
tions du père et du fils aient été réa- 
lisées à peu près aumême moment 
et dans le même atelier", Cependant 


A Mutzger, Letzten Könige, p.184. 

” Polz, MDAIK 51 (1995), p. 250. Voir 
aussi la note 25. 

” 8. Fay, The Louvre Sphinx and Royal 
Sculptures from the Reign of Amenemhat 1 
(Mayence, 1996), p. 6-Cat. Nos. 37-8. 

1 W.M.F.Petrie, Nehesheh (Am) and De- 
Jeneh (Tahpanhes) (Londres, 1888), p. 10. 

® L, Bermann, Catalogue of Egyptian Art. 
The Cleveland Museum of Art (Cleveland, 
1999), pp. 156-7 et note 4-5. p. 157. 

% Voir Berman, Catalogue of Egyptian 
Art, p. 156. 

1 Voir note 8. 

3 Polz remarque que ce sont les seules 
statues d'Amenemhat [11 avec les neufs arcs 
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de légères différences — les pagnes 
plus courts avec un plissé plus 
simple, de subtiles variations dans 
iconographie du visage — font que 
les statues d’ Amenemhat II sont im- 
médiatement identifiables. Ces va- 
riations suivent la tendance généra- 
le pour la simplification des détails 
sous Amenemhat III, à laquelle Polz 
fait allusion dans son étude détaillée 
sur ces deux rois. Ces sculptures 
sont réellement moins satisfaisantes 
que les modèles de Sésostris 
comme le sont souvent les copies. 


Amenemhat HI offrant des vases- 
nou, provenant de Karnak — Kar- 
nak nord E. 133: 


Une autre sorte de statue, très vrai- 
semblablement sculptée selon un 
modèle de son père, représente le roi 
à genoux offrant deux vases”. Certes 
le premier roi à être représenté dans 
cette attitude est Pépi T*, mais il est 
vraisemblable que le modèle de la 
statue d'Amenemhat III soit la sta- 
tue de son père dans la même attitu- 
de, trouvée à Karnak”. Une statue 
creuse en alliage cuivreux, de pro- 
venance inconnue, peut avoir repré- 
senté Amenemhat [11 dans la même 
attitude“. 
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GROUPE NOVATEUR 


Amenemhat co-régent? 


Dyades royales provenant de 
Hawara - Le Caire JE 43289 et 
Copenhague AEIN 1482: 

À la base de la pyramide d'Ame- 
nemhat HI, Petrie a trouvé deux naos 
contenant chacun deux figures 
royales en haut relief, et à côté les 
fragments d'un troisième naos*!. La 


sous les pieds, iconographie courante chez 
sostris II (Polz, MDAIK 51 (1995), p. 247). Si 
elles ont été réalisées durant la co-régence ce 
eut tre que tardivement, l'orthographe du 
prénom d'Amenemhat III sans La déesse assi- 
se privilégie une date postérieure à l'année 15 
de son règne (Matzger, Letzten Könige. p. 184} 

% F, Polz, «Die Bildnisse Sesostris’ II 
und Amenemhets I. Bemerkungen zur Kö- 
niglichen Rundplastik des späten 12. Dynas- 
tie», MDAIK 51 (1995), pp. 239, 242-8. 

5} Kurak nord E. 333. Cité par Vandier, 
Manuel [1. p. 198. 

% Brooklyn 39.121, ill. dans Egyptian Art 
in the Age of the Pyramids (New York, [999 
pp. 434-5; de provenance inconnue. Eaton- 
Krauss a avancé timidement un essai d'iden 
tification du roi au su 
présentation dans la même attitude. $ 
(1977), p. 33.8.1. 

ፆ* Le Caire, CG 42013, cité par Vandier, 
Manuel M, p. 188. Il est évidemment possible 
que les rois antérieurs de la XII“ dynastie aient 
adopté la même attitude sur des statues au 
jourd'hui disparues ou encore inconnues. 

” Les bras ont disparu. A. Wiese, ሳካ” 
ten. Augenblicke der Ewigkeit (Mayenc 
1997). pp. 71-4. 

4 W.M.F. Petrie, G.A. Wainwright, et 
E. Mackay, The Labyrinth Gerzeh and Mar- 
guneh (Londres, 1912). p. 3 


dyade de Copenhague est surmontée 
d'une comiche soulignée d'un tore. 
Uphill suppose qu'à l'origine existait 
une enfilade de cinq naoi, le plus 
grand, celui de Copenhague, au mi- 
lieu, Dans les deux exemplaires 
conservés, un des personnages coif- 
fé du khat ou du afner ® offre la vie 
à l'autre de même taille et portant le 
nemes. Ces deux coiffures sont or- 
nées d'un uraeus. 

TL y a maintes théories sur l'identi- 
té des deux personnages des naoi. 
Evers suppose que celui qui porte le 
signe ankh représente soit le ka 
d’Amenemhat TI soit une divinité. 
Nombre de chercheurs se rallient à la 
première supposition‘ et Vandier à la 
deuxième*f, Morgensen a suggéré 
qu'il pourrait s'agir de statues d'Ame- 
nemhat [1 représentant la Haute et la 
Basse Égypte”, Au premier abord Ha- 
bachi avait supposé qu'il s'agissait 
d'un Amenemhat II déifié offrant la 
à ህበ roi de la ኢቨፐ dynastie", sug- 
stion adoptée par Obsomer#? et 
Morgensen®. Dans une publication 
parue l’année suivante, Habachi iden- 
tifie le personnage de gauche comme 
‘tant Amenemhat II et celui de droi- 
te comme son fils et co-régent de ses 
dernières années, Amenemhat IVS! 

Cependant une autre interprétation 

st possible. La présence du ankh © 
symbole essentiellement divin — est 
ine des raisons majeures pour les- 
quelles nombre de chercheurs iden- 


tifient la représentation de droite 
comme étant une divinité. Cependant 
vers la fin de l'Ancien Empire les 
rois pouvaient aussi le tenir.“ Il est 
parfois tenu, à partir de la Première 
Période Intermédiaire par des parti- 
culiers et même dans un cas il est 


= E, Uphill, Pharaoh's Gateway to Eter- 
nity: The Hawara Labyrinth of King Ame- 
nemhat II (Londres et New York, 2000), p. 
42 et figs, 13-4, 

2 Pour une analyse et une discussion com- 
plète sur La signification de ces deux termes, 
voir M. Eaton-Krauss, «The Khat headdress 
to the end of the Amarna Period», SAK 5 
(1977). 

% HLG.Evers, Staa aus dem Stein L'Mu- 


1929), p. 27 et idem, N, par. 95. 

#5 Cié par Eaton-Krauss, SAK 5 (1977), 
p- 28 et note 51 

% Vandier, La Statuaire, pp. 196-7. 


#1 MMorgemsen, La Glyptothek Ny Carls- 
አ La Collection Éxyptienne (Copenhague, 
1930), p. 6; A. Lloyd, «The Egyptian Laby- 
rimh», JEA 56 (1970), p. 90 les considère Iui 

ssi comme des statues d’Amenemhat II. 
* L. Habachi, «Hawara», LÄ I (Wies- 
baden, 1977), col. 1073, note 12. 

+ C. Obsomer, «Hérodote, Strabon et le 
“ du labyrinthe d'Égypte», Amosia 
dès. Mélanges offerts au professeur Claude 
Vandersleyen par ses anciens étudiants (Low 


% M. Morgensen, Catalogue. Egypte 1 Ny 
Carlsberg Glyptothek (Copenhague, 1996), p. 
170, 

*፡ 1. Habachi, «The So-Called Hyksos 
Monuments Reconsidered. Apropos of the 
discovery of a Dyad of Sphinxes», SAK 6 
(1978), pp. 87-8. 

5 Eaton-Krauss, SAK 5 (1977), p. 28, no- 
51. 

5 La mère de Pépi II ainsi que sa grande 
épouse le tiennent, Voir Fischer, «An Ele- 
venth Dynasty couple Holding the Sign of Li- 
fe», ZAS 100 (1973), p. 23. 
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porté au nez“, ce qui indique que le 
ankh avait perdu son caractère ex- 
clusif d'emblème in sous Ame- 
nemhat IL. 

La seule autre différence entre les 
deux rois est leur coiffure. Le khat, 
à l'encontre du nemes qui apparaît 
pour le première fois à la 111" dynas- 
tie” est inconnu avant le règne 
d'Amenemhat II, bien qu'il figure 
dans les Textes des Pyramides et sur 
les frises d'objets des sarcophages du 
Moyen Empire. On peut voir le khat 
sur l'inscription d’un autel au Sinaï 
où il est porté par Sésostris II qui 
offre le ankh à Hathor”. Sur le mê- 
me autel, mais du côté opposé, un roi 
qui est très vraisemblablement Ame- 
nemhat HIS porte la couronne de 
Haute Égypte (?)”. En dehors des 
coiffures, les deux personnages sont 
vêtus à l'identique. Serait-il possible 
que, par rapprochement Sésostris HI 
et Amenemhat III soient figurés, Sé- 
sostris HI portant le khat et offrant la 
vie à son jeune co-régentf”?Si cette 
interprétation est la bonne, alors ce 
serait la première fois que deux roi 
sont représentés ensemble en ronde- 
bossef!. 

La thèse d'Habachi qui voit une 
représentation d’Amenemhat T et 
IV est aussi plausible"? mais cela im- 
plique que les dyades aient été faites 
tout à la fin du règne, alors que son 
complexe funéraire était très vrai- 
semblablement terminé. Un autre as- 
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pect de ces dyades permet de penser 
qu’elles ont été faites plutôt tôt que 
tard. Si ce que suppose Uphill est cor- 
rect, à savoir qu’il existait à l'origi- 
ne une rangée de cinq dyades, la plus 
grande étant au centre, alors elles se 
rapprochent de façon frappante d'un 
groupe de sept chapelles vides et sans 
décor à Qasr el-Sagha, présentant 
aussi une comiche à tore", Si la da- 


te de ce temple du Moyen Empire 
n’est pas certaine, la céramique trou- 
vée dans le domaine du tempk 


indi- 
situer entre 


querait que la date serait 


5 Cité par Fischer, ZÂS 100 (1973). 
pp. 734 

$ Djéser arbore le premier cette coiffure 

je de son complexe funéraire. 
Krauss, SAK 5 (1977). pp. 234 

#7 À. Gardiner et T. E. Peet, The Inscip- 
tions of Sinaï (Londres, 1952), pl. 25. Le roi 
est identifié par son prénom. 

S Selon Leprohon, Amenemhat NI pp 
304-7 avec réserves, 

* La partie supérieure endommagée. 

m Amold donne l'année 15, date du dé- 
sastre à Dachour, comme date du début des 
travaux à Hawara pour le complexe funérai- 
re d'Amenemhat II (Arold, Dahshur 1. p. 
94). En supposant dix-neuf années de co-r 
gence (voir ci-dessus et note 3), il y a large- 
ment le temps de fabriquer les dyades lors du 
règne des deux rois. 

$i Auparavant les dyades représentent ke 
roi et la reine (Boston, MFA 11.17338, sta- 
tue de Menkaouré et de la reine) ou le roi deux 
fois (Munich, ÄS 6794, la double statue de 
Niouserré). 

‘2 Ils partagèrent une co-régence pendant 
environ quatre années (Leprohon, Amenem- 
hat HL, pp. 195-6. 

“ D. et D. Amold, Der Tempel Qasr e 
Sagha (Mayence, 1979), pls. 4-5, 22-3. 


les règnes de Sésostris 11 et Ame- 
nemhat II“. Le temple n'étant pas 
terminé, les chercheurs préfèrent le 
dater du règne, relativement court, de 
Sésostris 116. 

Le temple de Medinet Maâdi, da- 
té par les cartouches des règnes 
d’ Amenemhat III et IV, possède aus- 
si une série de chapelles dans sa par- 
tie la plus reculée, construites par 
Amenemhat II. Mais en dépit du fait 
que ces chapelles présentent toutes 
une comiche à tore, il n’en existe que 
trois qui paraissent moins former un 
ensemble, séparées qu'elles sont les 
unes des autres par des murs épais. 
En outre un nombre plus élevé peut 
indiquer une date plus reculée, puis- 
qu'il en existe cinq ou sept dans des 
contextes royaux à l'Ancien Empi- 
ref, Les chapelles በር Hawara évo- 
quent davantage par leur forme celles 
de Qasr el-Sagha. 


Dyade de sphinx provenant de 
Bubastis- Le Caire JE 87082: 


Le sphinx trouvé en 1944 par Ha- 
bachi est le seul conservé d'une pai- 
re accroupie sur un seul socle. Ainsi 
jue l'a très bien démontré Habacl 
bien qu'anépigraphe, on peut dater 
et animal, sur des critères stylis- 
tiques, de l'époque d'Amenemhat 
11%. Comme les bases des deux 
phinx sont identiques, ils devaient 
voir les mêmes dimensions. Ici, 


aussi il n’est pas exclu, ainsi que l’a 
suggéré Habachi‘”, que le sphinx de 
droite en position dominante soit Sé- 
sostris 111 et son compagnon conser- 
vé Amenemhat 111. Une preuve 
supplémentaire de l'existence de 
doubles statues représentant des rois 
différents est apportée par une base 
inscrite portant deux rectangles 
d'égales dimensions” Celui de droi- 
te porte la titulature d'Amenemhat 
I, celui de gauche celle d'Ame- 
nemhat IV. 


L'aspect le plus frappant du sphinx 
de Bubastis est son visage humain 
entouré de la crinière et de la barbe 
léonine, Cette sculpture s'apparente 
à une série de plus grands sphinx iso- 
165”! trouvés à Tanis bien qu'ils pro- 
viennent d'un autre site. Evers les 
qualifient d'œuvres les plus tragiques 
de l'art égyptien et les considère 
comme appartenant davantage au 


“ Amold et Amold, Qasr e 
201. 

“* Amold et Amold. Qasr el-Sagha, p. 21. 

“ R. Naumann, «Der Tempel des Mitile- 
ren Reiches in Medinet Madi», MDAIK 7 
(1937), pp. 185-7. 

®© Naumann, MDAIK 7 (1937), p. 188. 

“ Habachi, SAK 6 (1978). p. [8% 

% Habachi, SAK 6 (1978), pp. 84-5. Matz- 
ger, Lerzten Könige, p. 92 est d'accord. 

® M. Pillet, «Rapport sur les travaux 
de Kamak (1923-1924)», ASAE 24 (1924), 
pp. 65-68. 

71 Selon Habachi, SAK 6 (1978), P. 84, les 
sphinx de Tanis sont aussi des dyades. 


Sagha, pp. 
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monde animal qu'au monde des 
sphinx”?, 

Bien que les sphinx d'Amenem- 
hat [11 soient vraiment particuliers, 
les sphinx avec la crinière complè- 
te précèdent tous les autres types de 
sphinx: le plus ancien est une sculp- 
ture provenant d’Abou Roach, ce 
qui permet de le dater du temps de 
RadjedeF”?, possède lui aussi un vi- 
sage humain entouré de la crinière 
du lion. Le sphinx suivant à criniè- 
re complète” porte le cartouche de 
Merenré”. La première représenta- 
tion de ce type au Moyen Empire 
est un fragment de la partie supé- 
rieure d’un visage entouré d'un cri- 
nière naturelle. En se fondant sur 
les yeux soulignés d’un trait de fard, 
vers et Vandier l'ont attribué au 
règne de Sésostris IL”. Dans son 
étude détaillée sur les sphinx, Fay 
attribue à Amenemhat T ™. Quel- 
le que soit la date, il n'est pas im- 
possible que les artistes d'Ame- 
nemhat 11] se soient inspirés de ce 
dernier exemple. 


Amenemhat HI en roi tout puissant 


Les colosses en provenance de 
Biahmu: 


Il ne reste aujourd'hui que les pié- 
destaux de deux statues assises en 
quartzite qui surplombaient le lac 
Moeris au Fayoum”. Petrie en se ba- 
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sant sur des fragments découverts à 
proximité, a évalué leur hauteur, pić- 
destal compris à 60 pieds (19,5 
mètres). Habachi, qui a trouvé des 
fragments inserits portant la titulatu- 
re du roi dans la même zone“! 8 
confirmé que ces statues représen- 
taient bien Amenemhat 111, identi 
cation déjà suggérée par des histo- 
riens anciens.® Jusqu'à présent au- 
cun autre nom royal n'a été trouvé 
dans le voisinage immédiat. 

Leur hauteur, estimée par Petrie 
1፡05 (11.9 m.) y compris une 


72 Evers, Staat uus dem Sein 1. p. 105. 

+ Le Caire, JE 35137, ill. dans Fa 
Louvre Sphinx, pl. 83a-d. Je remercie Jack Jo- 
sephso iré mon attention sur ce 
sphinx. Représeme-t-il Radjedef? La question 
reste posée. [ peut s'agir aussi d'une femme 
contemporaine (1. Romano, «Sixth Dynasty 
Royal Sculpture», Les critères de datation 
stylistiques à l'Ancien Empire (Le ርነ 
1997), p. 245, note 39). 

74 Pour les définitions des types de sphinx, 
voir Fay, Lonvre Sphinx. p. 16, note 51. 

?› Moscou 4951, ill. dans Romano. «Sixth 
Dynasty Royal Sculpture», p. 295, figs. 35-38. 

” Berlin 22580, il. dans Evers, Sraur [.. 
871 

P የካፍ, Staat IL par. 690 et Vandier, Mur 
nuel [[. p. 183, note 3 et 206. 

™ Fay. Louvre Sphinx, pp. 267. 

™ Pour une reconstitution, voir D. Amold, 
Die Tempel Ägyptens (Augsbourg. 1996). 
ኮ 188 

መ W.M.F. Petrie, Hawara, Biahmu, und 
Arsinoe (Londres, 1889). pp. 54-35. 

#| Habachi, «Biahmu, L. Habachi, «The 
Monument of Biahmu», ASAE 40 (1940). 
pp:724-5. 

1E Habachi, ASAE 40 (1940), p. 726 et no- 
52. 


base de 4 pieds (1.2 m.}" rendent ces 
statues exceptionnelles. À l'excep- 

ion du sphinx de Gizeh, C'étaient 
alors les plus grandes statues de cet- 
te époque", Les représentations co- 
lossales étaient courantes pour tous 
les prédécesseurs d'Amenemhat II 
à la XII dynastie, mais la plus gran- 
de, un Sésostris 1 à Karnak dépassait 
à peine 15 pieds. 

Leur matériau, le quartzite, est aus- 
si remarquable. Cette pierre, identifiée 
au soleil en raison de ses teintes d'un 
rouge chaud et jaunes“! est la plus du- 
re que les égyptiens aient travaillée. 
En supposant que les colosses de 
Biahmu étaient monolithes, les co- 
losses de Memnon mis à part, ce fu- 
rent les plus grands blocs de quartzi- 
te jamais utilisés. La similitude du ma- 
1ériau, de l'attitude, de l'échelle et le 
fait qu'au moment de l'inondation 
ivec leurs bases sous l'eau, ces co- 
losses semblaient émerger du flot ini- 
tial, permet de penser qu'Amenhotep 
||] pour les colosses de Memnon s'est 

aspiré des monuments de Biahmu**. 


Tête d’Amenemhat II coiffé d'une 
couronne garnie de plumes, de pro- 
venance inconnue- Le Caire 
13/4/22/9: 


Une tête petite mais délicatement 
culptée, est attribuée sur des critères 
listiques au règne d’Amenemhat 
1. Elle est fréquemment identifiée 


à Amon à cause de sa couronne"? 
composée d'un élément évasé, plat 
au sommet, d'où émergent en diago- 
nale deux plumes stylisées. On note 
la présence d'un uraeus, I s'agit Tà 
de la première représentation en ron- 
de-bosse de cette couronne, apparue 
pour la première fois en bas-relief, 
sans l'uraeus, dans une chapelle de 
Dendéra, datant du règne de Mon- 
touhotep I avant la réunification, 
Le personnage qui la porte est le roi, 
couronné par Montou et à qui Hathor 
donne la vie. Dans une scène d'Élé- 
phantine postérieure à la réunifica- 
tion, le roi avec la même couronne 
cette fois avec l'uraeus, reçoit le 


*! Petric, Hawara, p. 55. Les piédestaux 
ont 21 pieds (6,4 m.) de hauteur. 

"En comparaison: Petrie évalue les co- 
losses de Min trouvés à Coptos à trente pieds 
de haut (W.M.F. Petrie, Kopros (Londres, 
1896). p. 7): la statue colossale de Mykéri 
nos assis, à Boston (MFA 09.204), après res- 

uration atteint seulement 8 pieds. 

1 Evers, Staar L pl. 35. 

% A. Kozloff et B. Bryan, ያህያ" Di 
ting Sun. Amenhotep HI and His World (Bloo- 
mington, 1992), p. 133. 

© C. Ossian, «Quartz», The Oxford En- 
cyclopedia of Ancient Egypi (New York, 
2001), p. 104. 

% Kozloff et Bryan, Egypr's Da: 
p.92 et 115, note 68. 

% Par exemple, Vandier, Manuel U. p. 
201 et Russmann et Finn, Egyptian Sculptu- 
re, pp. 68.9 

™ Le Caire JE46068, ill. dans L. Habacbi, 
«King Nebhepetre Mentuhotep: His monu- 
ments, Place in History, Deification and Unu- 
sual Representations in the Form of Gods», 
MDAIK 19 (1963). pls. 6-8. 


ng Sun, 
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signe ankh de Satis”!. Sous le règne 
de Sésostris I, Min°? et Amon” por- 
tent la même couronne mais sans 
Vuraeus. D'après ces bas-reliefs il 
semble évident que la tête du Caire 
représente plutôt le roi qu'Amon. 
C'est non seulement la première mais 
l'unique représentation en ronde-bos 
se d'un roi portant cette couronne. 


Amenemhat 111 avec des déesses 
poissons, provenant de Hawara -- 
réenfoui in situ”: 


À partir de fragments, Petrie a 
constitué un groupe comportant au 
centre | roi assis encadré par deux 
figures féminines debout, bras le long 
du corps; celles des mains conser- 
vées tiennent des poissons. Petrie les 
a identifiées comme étant des déesses 
lacustres”, Les cinq sculptures en 
très haut relief sont disposées sous 
une comiche ronde et saillante. Cet- 
te combinaison de corniche saillante 
et de statues engagées est semblable 
aux stèles privées du règne de Sé- 
sostris [11 et postérieures”. Petrie 
qualifie ce groupe qui mesure 82 
pouces de large, de «unusual»”?. 


Depuis l'Ancien Empire les pois- 
sons ont toujours fait partie des pré- 
sents des porteurs d’offrandes figurant 
ur les reliefs des tombes privées. Le 
fait que ces figures tiennent les pois- 
sons le long du corps au lieu de les of- 
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frir plus ouvertement au roi, a confor- 
té Petrie dans l’idée qu'il s'agissait de 
déesses plutôt que de simples porteuses 
d'offrandes. Si c'est bien le cas, le roi 
est ici plus important que les déesses, 
sa représentation assise étant de même 
hauteur que celle des figures debout 
Si ce groupe était destiné à être un ob- 
jet de vénération à Hawara, alors le roi 
aurait été vénéré comme un dieu par- 
mi les dieux, une conception sans pré- 
cédent et qui ne se retrouvera qu'à la 
fin de la XVIII: dynastie”. 


SL. Habachi, MDAIK 19 (1963). fig. 19, 
p.42 et pl. 13. 

= P, Lacau et H (ከአፎ Une chapelle de 
Sésastris / à Karnak (Le Caire, 1969), pl. 18. 

** P, Lacau et H. Chevrier, Chapelle de 
Sésostris 1, pl. 12 

#* Petrie et al., Labyrinth, p. M et pl. 26. 

% Petrie er al., Labyrinth, pl. X 

“ Par exemple, Le C: 20038 ou 
une stèle privée à Bille, illutration dans W.K. 
impson, The Terrace of the Great God at 
Abydos: The Offering Chapels of Dynasties 
12 and 13 (New Haven, 1974), pl. 2 en haut 
Pour la datati 
de ces stèles, voir R. Freed. Representation 
and Styte of Dated Private Stelae of Dynasty 
XII. Submitted in partial fulfillment of the de- 
gree of Master of Ans. Institute of Fine Arts. 
New York University, 1976, pp. 14 et 18. Une 
différence notable est qu'à Hawara la compo 
sition se continue au-delà du cadre en relief. 

77 የፍ er al., Labyrinth., p. 31. 

En effet c'est dans la 

Horemheb au Gebe! 5 


identifié par l'inscription, est assis encadré de 
chaque côté de trois divinités, ainsi que me 
Va fait remarquer l'inspecteur local des ant 
quités. Illustration: D. Wildu 
Saints. Deification in Pharaonic Egypt (New 
York, 1977), p.22, fig. 18. 


Torse royal en alliage cuivreux 
provenant sans doute de Hawara- 
Collection de George Ortiz: 


Bien que la datation de ce remar- 
quable buste royal prête à discus- 
sion”, sa provenance supposée et la 
tuctie privée portant le cartouche 
d'Amenemhat TI qui semble avoir 
été trouvée à ses côtés!" plaident en 
faveur d'une date sous Amenemhat 
HI, bien qu'une date plus tardive ne 
puisse être exclue™™, Étant donnée 
l'absence de parallèles plus anciens 
en métal et du fait de ses qualités ex- 
ceptionnelles, une datation fondée sur 
des critères stylistiques est hasar- 
deuse. Néanmoins son large visage 
lisse, les yeux incrustés, les pom- 
mettes hautes et la bouche figée cor- 
respondent à d’autres représentations 
d'Amenemhat HI 


Ce buste royal est non seulement 
remarquable du point de vue artis- 
tique, mais aussi du point de vue de 
la technique de fabrication: il repré- 
sente une impressionnante réussite 
technologique pour son époque. Se- 
lon la publication le buste, creux à 
l'exception de la coiffure, fut réali- 
sé en une fois par une fonte à la ci- 
c perdue"?. Si à l'Ancien Empire 
cne technique était déjà utilisée, el- 
le était réservée à de petits objets ou 
1 de simples ajouts sur des pièces 
plus importantes martelées!%, De ce 


fait, ce buste et d'autres qui semblent 
avoir été trouvés ensemble! %, repré- 
sentent les premiers exemples connus 
de statues réalisées par cette tech- 
nique. 


Amenemhat HI, serviteur des dieux. 


Amenemhat 111 en prêtre, prove- 
nant de Kiman Faris- Le Caire JE 
2000! 


En 1862 Mariette découvrit à Ki- 
man Faris la partie supérieure d’une 
Statue plus grande que nature, coif- 
fée d'une importante perruque, vê- 
tue d'une peau de panthère, tenant 
une menar 61 portant deux perches 
surmontées de petites têtes de fau- 
cons, Des traces d'uraeus ne laissaient 


” D. Wildung, Sesostris und Amenemhat 
(Munich, 1984), pp. 210-211 et communica- 
orale de Dorothea Arnold 

1 In Pursuit of the Absolute, art of the 
Ancient World from the George Ortiz Col- 
lection (Londres, 1994), n° 33. 

1 Pour les objets provenant de Hawara 
sous le règne de Neferousobek, voir L, Ha: 
bachi, «Khata'na-Qantir: Importance», ASAE 
52 (1952), pp. 462- 

> Pursuit of the Absolute, no, 36 et titre 
général avant no. 33. 

፡"! D, Schorsch, «Copper Ewers of Early 
Dynastie and Old Kingdom Egypt — An In- 

stigation of the Art of Smithing in Anti- 
quity», MDAIK 48 (1992), pp. 151-2 et Y. 
Markowitz. Je remercie Yvonne Markowitz 
pour m'avoir indiqué cette référence. 

1% Voir Pursuit of the Absolute, nos, 33 à 
37, où d'autres objets qui ne sont pas dans la 
collection sont référencés. 
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aucun doute quant à une représent 
tion royale, son puissant visage évo- 
quant évidemment Amenemhat I, 
attribution depuis longtemps accep- 
tél, Vandier le considère comme 
un chef d'œuvre du règne d'Ame- 
nemhat 11%, 

Ainsi que Fischer l’a souligné, il 
a toujours été admis que le roi était 
le grand prêtre des dieux, mais c'est 
la première fois que ce rôle est ex- 
plicitement représenté avec costume 
et attributs, et la seule fois en ronde 
ከ065ሮ'"", Cependant les détails de cet- 
te statue ne sont pas uniques et des 
parallèles peuvent être trouvés. 

Le roi faisant offrande aux dieux 
se trouve représenté en ronde-bosse 
et bas-relief. Les rois agenouillés et 
offrant des vases comme ci-dessus 
portent le pagne traditionnel et le 
nemes. Fréquemment à l'Ancien Em- 
pire les prêtres et parfois les prê- 
tresses!" portent la peau de léopard. 
Cependant celle-ci jusqu'à Ame- 
nemhat [11 n'était ni représentée en 
ronde-bosse ni portée par les ro 

De même, le collier menat porté 
par Amenemhat 111 provient de la 
sphère privée. À l'Ancien Empire ce 
sont les femmes qui le portent en tant 
que prêtresses d'Hathor'®”, Au début 
de la XII dynastie les prêtres d'Ha- 
1ከ0(''' le portent ainsi que les 
femmes participant aux rites funé- 
aires!!! On le trouve dans les frises 
d'objets des sarcophages du Moyen 
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Empire!!?, Aucun roi avant et après 
Amenemhat TI n’a été repéré avec 
lui. On peut le voir à Hawara sur une 
statue engagée acéphale!!?, non loin 
d’une représentation d'Hathor, divi- 
nité associée au collier menat'#, Cet- 
te statue engagée, probablement le 
roi, porte le fouet: c'est la première 
fois que cette iconographie, banale 
sur les bas-reliefs, apparaît dans la 
sculpture. 

La perruque de la statue de Kiman 
Faris, avec ses grosses boucles 
s'amenuisant en bouclettes est unique 
pour une sculpture royale, mais trou- 
ve un précédent dans la sculpture pri- 
vée au cours de la Première Période 
dynastique!!*. Une statue grandeur 


1 Pour l'historique de l'attribution, voir 
Habachi, SAK 6 (1978), pp. 80 ff. 

1% Vandier, Manuel I, p. 209 (de même 
pour la statue assise d'Hawara). 

W Fischer dans E. Terrace et H. 
Treasures of Egyptian Art from the 
seum (Londres, 1970), p.35. 

8” Voir Vandier, Manue! | (Paris, 1952). 
p. 758, fig. 501 pour la plus ancienne et p- 
761, fig. 504 pour la plus tardive 

1» E. Stachelin, Untersuchungen zur gyp- 
tischen Tracht ዘዘ Alten Reich (Verlin, 1966), 
pp. 125-7, et A. Wilkinson, Egyptian Jewel! 
lery (Londres, 1971). p. 68. y 

U® H, Bonnet, Reallexikon der Agypti 
schen Religiongeschichre (Berlin, 1952). p. 
450. 

/፡፤ Wilkinson, Jewellery, p. 68. 

02 Bonnet, Reallexikon. pp. 450-1 

1 Petrie et al., Labyrinth, pl. 25 en bas. 
à gauche. 

14 Voir Fischer, Treasures, p. 36. 

1 Fischer, Treasures, p.86 ct Evers, Staat 
1, par. 707. 


nature trouvée dans le temple de Hié- 

rakonpolis porte une version légère- 
ment plus courte de la même per- 
ruque!!*, Sur les deux sculptures une 
barbe naturelle couvre les joues et 
s'allonge sur le menton: trait aussi 
sans parallèle dans un contexte royal. 
La statue de Hiérakonplis a un genou 
en terre, l'autre relevé, les deux mains 
à plat sur les cuisses, attitude de sup- 
plication face aux dieux. Est-il pos- 
sible qu'Amenemhat IN ait vu cette 
impressionnante statue encore en pla- 
ce à Hiérakonpolis? 

Un détail sans précédent que les 
seulpteurs de la statue de Kiman Fa- 
ris n’ont pu copier sont les deux 
perches à tête de faucon”. Il s'agit 
là du premier exemple de statue por- 
tant des étendards, un type repris au 
Nouvel Empire dans des contextes 
aussi bien royaux que privés!!*, Pour 
les représentations royales c'est le ty- 
pe «par excellence» du rôle du roi 
intermédiaire entre le monde des 
dieux et celui des hommes’, 


Amenemhat 111 porteur d'of- 
frandes du Nil, provenant de Ta- 
nis-Le Caire CG 392, CG 531, Ro- 
me Museo Nazionale delle terme 
8607, et probablement d’autres 
fragments !?: 


La plus complète de ces extraordi- 
naires dyades 
personnages porteurs d'offrandes fut 


trouvée par Mariette en 1862 à Ta- 
nis!?, là où elles furent transportées 
au cours de la 1" Période Intermé- 
diaire. Bien que le nom de Psou- 
sénnes y soit inscrit, le style du visa- 
ge, ainsi qu'il est depuis longtemps 
admis, permet d'affirmer qu'elles da- 
tent du règne d'Amenemhat IL, La 
présence d’un uraeus sur le buste de 
Rome confirme qu'il s'agit de repré. 

sentations royales et non divines, Ain- 
si qu'il a été dit plus haut concernant 
d'autres dyades, il est possible qu'el- 
le aient été sculptées lors de |) longue 


Me Le Caire JE 32159, ill. dans H. Sou- 
rouzian, «Concordances et écarts entre sta- 
tuaire et représentations», Les Critères de da. 
tation stylistiques à l'Ancien Empire (Le Cai- 
re, 1997), p. 331. 

7 Vandier, Manuel IN, p. 210. 

1 M. Eaton-Krauss, «Concerning Stan- 
dard-bearing Satatues», SAK 4 (1976). 

1S Eaton-Krauss, SAK 4 (1976), p. 72. 

1™ J, Leibovitch, «Gods of Agriculture in 

Ancient Egypt», JNES 12 (1953), p. 112 

21 Bien que seul le torse soit conservé à 
Rome, la cassure montre à l'évidence qu'il 
faisait partie d'une dyade, bien que légère 
ment plus grand que les autres (voir Evers, 
Staas 1.8 face de La pl. 129) 

12 Tous les fragments conservés au C: 
re ont été trouvés à Tanis (L. Borchardt, Ca- 
talogue Général des antiquités Égyptiennes 
du musée du Caire, Statuen und Šiatuetten 
von Königen und Privatleuten 1 (Berlin, 
1925), pp. 9-11 ct #3. La provenance du bus- 
| de Rome est inconnue, mais il aurait été 
apporté à Rome au cours de l'antiquité tardi- 
ve. Il y a été découvert au XVI siècle (K. 
Lembke, Das Iseum Campense in Rom (Hei- 
delberg, 1994), p. 234. 

13 Pour un aperçu de l'histoire de la da- 
tation de ces sculptures, voir Habachi, SAK 6 
(1978), pp. 80-2. 
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co-régence avec Sésostris II. Si c’est 
le cas, les deux rois sont figurés, l'af- 
né étant naturellement à droite, en po- 
sition dominante’. II a été aussi sug- 
géré qu'il s'agirait d’ Amenemhat [11 
représenté deux fois en roi de Haute 
et Basse Égypte”, 

Chaque statue est l'exacte image 
en miroir de l'autre, ce qui devait être 
essentiel pour le sculpteur puisque 
cela l'obligeait à passer outre à une 
des lois fondamentales du canon de 
la sculpture égyptienne: la statue de 
droite porte la jambe droite en avant 
au lieu de la gauche/%; c'est une des 
très rares fois au cours de l'histoire 
de l'art égyptienne où cette position 
apparaît en ronde-bosse"? La repré- 
sentation en miroir, inconnue sur 
d'autres dyades, constitue ህበር des ca- 
ractéristiques des stèles privées en 
provenance d'Abydos, datées ou da- 
tables du règne d'Amenemhat 11%. 

ቨ n'existe pas de parallèles exacts 
pour la perruque ou la barbe repré- 
sentés ici", Néanmoins ces repré- 
sentations, à l'instar de la statue de 
Kiman Faris ci-dessus, ont 0፡5 aspects 
se rapprochant de la statuaire privée 
de l'Époque Archaïque!#. La per- 

ruque est formée de divers éléments: 

de grosses boucles liées à l'extrémité 
partent du sommet de [8 tête jusqu'à 
la poitrine. À l'arrière du crâne une 
épaisse masse de cheveux liés et nat- 
tés, dépasse légèrement. Sur le front 
quatre lignes horizontales de petites 
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boucles en tire-bouchon sortent de 
dessous la perruque massive. Alors 
que les grosses boucles rappellent 
celles de la tête de Kirman Faris et des 
parallèles archaïques. elles s'en écar- 
tent par leur diamètre constant. Des 
rangées de bouclettes en tire-bouchon 
semblables à celles des statues de Ta- 
nis se retrouvent sur une tête d'une 
autre période archaïque, trouvée à Hié- 
rakonpolis et conservée à l'Ashmo- 
leum Museum! Elles ont en com- 
mun la même barbe bien taillée en for- 
me de U, bien que la barbe de la tête 
de l’Ashmolean soit plus courte"? et 


A Habachi aboutit à la même conclusion, 
mais place Sésostris à gauche d'Amenemhat. 
SAK 6 (1978), pp. 867. 

© Récemment dans Wildung, Sesostris 
und Amenemhat, p. 213 et M. Saleh et H. Sou- 
rouzian, The Egyptian Museum Cairo (Mayen 
ce, 1987), no 104 

 Vandier, Manuel I, p. 208. 

17 Le Caire, JE 44609, ill. dans G. Reis- 
ner et C. Fischer, «Preliminary Report on the 
Work of the Harvard-Boston Expedition ሀ 
1911-13», pl. La, une statue de la ነ" dynastie 
en provenance de Gizeh tend Je pied droit cn 
avant. Je remercie James Romano pour cette 
référence 

U Frecd, Dated Private Stelue. pp. 93-4. 

1 Wildung, Sesostris und Amenemhat, 
p.213 

1 Vandier, Manuel I, p. 209. 

231 fi. dans B. Williams, «Narmer and the 
Coptos Colossi», JARCE 25 (1988), P. 45. 
fig. 6. où cette tête est datée de La fin de la 
Période Archaïque (pp. 45-6 ct 58-9). 

12 On peut trouver des barbes pointues ct 
plus longues sur d'autres statues de la fin du 
Prédynastique ou de la Période Archaïque, y 
compris sur les colosses de Coptos (voir 


ne comporte pas de détails incisés. En 
ce qui conceme l'épaisse natte pen- 
dant dans le dos les parallèles les plus 
proches se trouvent sur les porteuses 
d'offrandes du début du Moyen Em- 
pire! Ainsi peut-on dire que la coi 
fure et la barbe des statues porteuses 
d'offrandes d'Amenemhat II em- 
pruntent divers éléments au répertoi 
re existant — mais combien divergeants 
en date et licu- et les combine d'une 
manière totalement originale. 

On trouve un autre exemple 
d'adaptation, dans l'attitude du roi et 
de ce qu'il tient, Des représentations 
féminines portant sur les bras des of- 
frandes apparaissent dans les bas-re- 
liefs au temps de Snéfrou; elles cor- 
respondent à une personnification des 
domaines royaux. Les mêmes repré- 
sentations masculines existent à par- 
tir de la Ve dynastie et peut-être plus 
(6(' " elles ont des seins pendants et 
des ventres ballonnés. C'est pourquoi 
on les considère comme des dieux du 
Nil ou des figures de fécondité!" En 
se fondant sur une similitude d'ati 
tude, on a été conduit à désigner les 
dyades de Tanis comme des dieux 
Nil; Baines a démontré que c'était 
une erreur: non seulement elles sont 
dépourvues de la corpulence spéci- 
fique, mais aussi en tant que rois ils 
devraient bénéficier d'un statut net- 
tement plus élevé!”. 

Les personnages tiennent horizon- 
talement deux grands poissons, d’où 


descend un tablier constitué de guir- 
landes de fleurs et de boutons de lo- 
tus avec au milieu un gros poisson, 
et sur les côtés des canards. I s’agit 
là de la représentation en ronde-bos- 
se de ce qui apparaît souvent sur les 
bas-reliefs des temples: le roi offrant 
aux dieux des biens matériels, en pa 
ticulier de la nourriture et des bois- 
sons pour obtenir en retour des biens 
immatériels tels une longue vie, de 
nombreuses années de règne, la si 
té etc, C'était une des principales 
attributions royales. 

Il n'y a pas d'équivalent aux 
dyades de Tanis, en terme de natu- 
re et d'importance des offrandes, 
Baines note que, même s'agissant 
de figures de fécondité, on trouve 
très rarement des poissons! 
peut trouver plusieurs explications: 
depuis l'Ancien Empire les scènes 
de chasse et de pêche sont fré- 
quentes sur les murs des mastabas: 
elles peuvent représenter le proprié- 
taire soit s'adonnant à des loisirs soit 


Williams, JARCE 25 (1988), pp. 41 
Adet S). 

1 Par exemple, Le Caire JE 36291 
dans É Chassinat ct C. Palanque, Une Cam- 
pagne de fouilles dans la nécropole d'Assint 
(Le Caire, 1911). pls. 9-10. 

DJ, Baines, Fecundity Figures War- 
minster, 1985), P. 85. 

D Baines, Fecundity Figures, pp. 12 ዘ 

D Habachi, SAK 6 (1978) p. 86 ou Sa- 
leh et Sourouzian, Egyptian Museum, n° 104. 

©? Baines, Fecundity Figures, p. 118. 

1% Baines, Fecundity Figures, p. 109. 
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combattant symboliquement les 
forces du mal. Les dyades montrant 
les produits de la chasse et de la 
pêche peuvent par analogie offrir les 
fruits de leur combat contre le mal. 
Elles peuvent en même temps re- 
présenter la gratitude d’Amenemhat 
[11 envers les hauts Nils durant son 
long règne" et la prospérité subsé- 
quente. Sur le groupe d'Hawara® 
la présence aux côtés du roi de deux 
's tenant un pois- 
son - autre représentation sans pré 
cédent- est un témoignage supplé- 
mentaire de la gratitude du roi pour 
l'abondance de cette nourriture es- 
tielle. 


REPRÉSENTATIONS DIVINES 
COMBINANT DES ASPECTS 
ANTHROPOMORPHES ET 
ZOOMORPHES. 


Sobek, provenant de Hawara- 
Boston, MFA 12.1003, Ashmolean 
et réserves du Caire. 


La créativité d'Amenemhat II 
n'est nulle part plus évidente que 
dans le complexe funéraire de Ha- 
wara, qui contient beaucoup de 
sculptures novatrices. I a été dit que 
collectivement la statuaire repré- 
sentait «un théâtre éternel en trois 
dimensions» pour la célébration de 
sa fête jubilaire™! Petrie a décou- 
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vert trois statues du dieu Sobek à 
tête de crocodile et torse humain™?, 
Pour représenter le monde divin, la 
combinaison d’une tête d'animal sur 
un corps humain a été très large- 
ment utilisée sur les reliefs depuis 
l'Ancien Empire. Néanmoins jus- 
qu'à Amenemhat 111 aucun roi ne 
l'avait utilisée en ronde-bosse. 8] fut 
pionnier en la matière et ce type de 
représentation perdurera jusqu'à la 
fin de la civilisation égyptienne. So- 
bek était associé à inond: 
particulièrement vénéré dans le 
Fayoum. Il est représenté sur le bas- 
reliefs depuis la Ve dynastie!" avec 
une tête de reptile et un torse hu- 
main. Les statues de Hawara sont 
les premières représentations da- 
tables de Sobek. 

Les sculpteurs d'Amenembat I 
ont résolu astucieusement le problè- 
me du passage de la tête animale au 
corps humain: des lignes incisées fi- 
gurant les nombreux rangs de perles 
d'un large collier laissent place aux 
plis parallèles du cou du crocodile. 


1 Bell, AJA 79 (1975), pp. 235-6. 

ia Petrie et al. Labyrinth, p. 31 et pl. 26. 
Dans les deux cas les mains sont conservées 
et on peut voir les poissons. Voir étude su- 

1 Kozloff et Bryan, 
Sun, p. 151, note 45. 

ኀ፡፡ Petrie et al. Labyrinth., pl. 24 en haut 
à droite, et en bas, 

ME. Brovarski, «Sobek», LA 
baden, 1984), col. 996. 


Eeypr's Dazzling 


(Wies- 


donnant ainsi l'impression que l’un 
sort de l'autre. La transition entre les 
éléments humain et animal est aussi 
masquée par les retombées de la per- 
ruque tripartite. 

Les trois statues de Sobek volon- 
tairement détruites sont maintenant 
dépourvues de nez, de bras et ne sont, 
dans le meilleur des cas, que conser- 


vées jusqu'à la taille, Cependant étant 
donné la forme des cassures, il est 


lent que le bras gauche replié sur 
la poitrine tenait le sceptre ouas. Sou- 
vent représenté sur les reliefs porté 
par les dieux, c'est la première fois 
qu'il est figuré en ronde-bosse. 


Hathor, provenant de Hawara-Le 
Caire 30/9/14/9: 


Lors de sa publication Petrie décrit 
cette statue comme ayant un visage 
humain, des oreilles de vache et un 
corps de momie omé d’un large col- 
lier", Le visage est détruit ainsi que 
la plus grande partie du corps sous les 
retombées de la perruque tripartite. 
Étant donné l'aspect de la cassure, la 
statue devait être pourvue de cornes 
de vache. Petrie" et d'autres 
probablement raison d’ 
cette statue à Hathor. Les nombreux 

iens à la fois entre Hathor et le roi et 
le culte funéraire “7 permettraient 
logiquement de la situer dans le 
temple funéraire d’Amenemhat 111. 
[1 faut noter cependant qu'avant cet- 


te époque Hathor était représentée — 
aussi bien en sculpture que dans les 
bas-reliefs — en femme portant le 
disque solaire et des comes™*, ou en 
vachel®. Une autre déesse vache, 
Bat, est figurée sur la palette de Nar- 
mer avec une 1616 sans Corps, des 
oreilles et des comes de vache sur un 
visage humain. Bien qu’à la XI° dy- 
nastie Bat et Hathor furent assimi- 
Iées!*®, on trouve des représentations 
de Bat, en particulier dans les arts mi- 
neurs à la XII° dynastie’', 51 Petrie 
a raison en supposant que la statue 
de Hawara possédait une tête hu- 
maine, on aurait là peut-être une ten- 
tative pour fondre l'iconographie de 
Bat et celle d'Hathor en une seule re- 
présentation susceptible de satisfaire 


4 Petrie et al. Labyrinth., p. 31. 

185 Petrie et al. Labyrinth, p. 31 

“ Fischer, Treasures, p. B6 et très 
récemment E. Uphill, Pharaoh's Gateway to 
Eternits. The Hawara Labyrinth of King Ame- 
nemhat I1 (Londres et New York, 2001), 
pp. 82, 84. 

HT D, Vischak, «Hathor», Oxford Ency- 
clopedia of Ancient Egypt (New York, 2001), 
pp. 82,84. 

“4 Boston, MFA 09.200, la triade de Men- 
kaouré, Hathor et du nome du Lièvre, illus- 
tration dans W. Smith, Ancient Egypt as Re- 
presented in the Museum of Fine Arts, Bos- 
ton (Boston, 960). 

1% Vischak, «Hathor», p. 82. 

150 H. Fischer, «Bat» LÄ 1 (Wiesbaden, 
1975), col. 631. Vischak, «Hathor», p. 82 

131 Par exemple, sur le manche d'un mi- 
roir provenant de Lahoun, Le Caire CG 
52663, ill. dans Saleh et Sourouzian, Egyp- 
Jian Museum, no. 113. 
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les deux cultes. en donnant à Bat un 
corps de momie, approprié pour un 
culte funéraire, et en masquant la 
transition grâce à la perruque tripar- 
tite portée par Hathor sous sa forme 
humaine. 

Les statues momiformes sont ap- 
parues à Armant sous le règne de 
Montouhotep II, le roi y est repré- 
semé en gaine de momie dans l'atti- 
tude d'Osiri 
Dans le même contexte à Hawara, 
Petrie a découvert ce qui pourrait 
être la coiffure d’une statue similai 
re?®; sont représentés les cornes de 
vache, uraeus, le disque solaire et 
la plume qu'Hathor a portés plus 
tard, sous sa forme humaine et ani 
male!st, 


Tatenen ou Ptah-Sokar-Osiris 
C5, provenant de Hawara-Le 
Caire: 


L'identité d’une autre statue pro- 
venant de Hawara reste énigmatique. 
Elle représente une perruque tripar- 
tite tombant sur les épaules d'un tor- 
se momiforme orné d'un large col- 
lier de perles semblable à celui d'Ha 
thor. Selon Petrie la coiffure était 
composée de deux comes ou deux 
mèches de cheveux et de quatre 
palmes ou plumes!%. Le visage, to- 
talement détruit, était humain #; les 
oreilles, conservées, sont humaines. 
Petrie la considérait comme une 
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«Palm goddess» et soulignait que 
c'était «a very remarkable figure» "5. 

11 n'existe à la connaissance de 
l'auteur aucun autre parallèle plus 
ancien. Cependant une figure peinte 
dans la chambre du sarcophage de 
Thoutmosis III, avec un torse de 
momie, la barbe divine, une longue 
perruque striée, des cornes de bélier 
et des plumes est identifiée comme 
étant Tatenen. Cette divinité est men- 
tionnée pour la première fois sur une 
série de sarcophages provenant d'As- 
siout et datés de la XII° dynastie, 1 
est associé alors à la terre et à la créa- 
tion!. En l'absence d'inscription 


152 Par exemple, Musée de Louxor J. 69, 
ቨ1 dans The Luxor Museum of Ancient Art 
{Le Caire, 1979), p. 19. À Boston (MFA 
38.1395) des pieds en gaine de momie sor 
conservés. Je remercie Joyce Haynes de me 
l'avoir signalé. À lu fin de la XIF 
des personnages vêtus d'une gaine de momie 
figurent sur des stèles privées. 

19 Copenhague, AEIN 1418, il 
trie et al. Lahyrinth, pl. 25 en haut, à gauche. 

154 Par exemple, Le Caire JE 38574-5. ill. 
dans Saleh et Sourouzian, Egyptian Museum 
Cairo, no. 138 pour la déesse sous forme de 
vache; ct la façade du temple de Nefertari à 
Abou Simbel pour la reine représentée 
thor sous sa forme humaine. 

5 Je remercie Joyce Haynes pour m 
suggéré que ce fragment pourrait venir d'un 
Piah-Sokar-Osiris et pour la discussion fruc- 
tueuse qui s'en est suivie. 

” Petrie et al. Labyrinth. p. 31 

137 የብ ct af. Labyrinth. p. 31 

PS Petrie et af. Labyrinth. p. 31. 

1% H. Schlögl, Der Gorr Tarenen (Göttin- 
gen, 1980). p. 125. B.2, et fig- 2. 

8“ Schlôgl, Der Gott Tatenen, የዩ. 13-7. 


il est malaisé de distinguer Ptah-So- 
kar-Osiris de Tatenen™“'. Une statue 
munie des mêmes attributs, disque 
solaire compris, est datable du règne 
d’Amenemhotep I; il provient 
ès vraisemblablement du temple fu- 
néraire du roi où se dressait un sanc- 
tuaire dédié à Ptah-Sokar-Osiris™®* 
Déjà sur des stèles du Moyen Empi- 
re ce dieu apparaît comme une divi- 
nité composite". Le fragment d'Ha- 
wara serait-il une représentation de 
Tatenen ou de Ptah-Sokar-Osiris? 
Tous deux associés aux rites funé- 
raires auraient leur place à Hawara. 


Renenoutet, en provenance de Ha- 
wara- Leyde F 1934/2.114; 


Parmi les fragments trouvés à Ha- 
ara, Blom a repéré le capuchon 
d'un cobra encadré par les stries ver- 
icales d'une perruque comme étant 
la première représentation en ronde- 
bosse de Renenoutet’®S, La présence 
de la perruque indique que le serpent 
avait un corps humain, bien que ce 
ne soit pas certain, L'échelle est com- 
parable aux sculptures ci-dessus, 
ant des éléments humains et 
animaliers. Le déesse est vénérée à 
Medinet Maâdi en même temps que 
Sobek. 


com 


Divinités sous forme animale 


Sobek, provenant de Hawara — in 
situ: 


Un bloc de calcaire, trouvé par Pe- 
trie représente deux crocodiles sculp- 
tés en relief. Le fouilleur prétend qu’il 
existait des traces d'un troisième, bien 
qu'à partir de sa photographie il est 
difficile d'en voir l’emplacement!#f, 
Dès la première dynastie’? Sobek est 
représenté sous la forme d'un croco- 
dile dans les reliefs, mais il s'agit ici 
de la première représentation datable 
en trois dimensions de cette divinité 
longtemps associée au Fayoum. 


1 Communication orale de Richard Fuz- 
zini. Brovarski, «Sokar», LÄ 5 (Wiesbaden 
1983), col. 1063 note que Sokur peut comme 
Tatenen être représenté avec un visage hu 
main, perruque tripartite, des comes de bé- 
lier, des plumes d'autruche et ህ 
haire. 

1 Thatassie Collection 111 ill, dans The 
Collector's Eye: Masterpieces of Egyptian 
Art from The Thalassie Collection, Lid. (ለ.- 
lanta, 2001), pp. 20-2. 

|"! Brovarski,, «Sokar», col 10064, 

|"! Brovarski,, «Sokar», col. 1060. 

13 L Blom, «Sculpture Fragments and Re- 
lief Fragments from the Labytinth at Hawara 
in the Rijksmuseum van Oudheden, Leiden», 
OMRO 69 (1989), 

M Petrie er al.. Labyrinth, p. 31 et pl. 27, 
au milieu à droite 

|"" Brovarski, «Sobek», col. 996. 
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CONCLUSIONS 


À l'examen de ce choix de sculp- 
tures royales et divines d'Amenem- 
hat 11, il est possible d'avoir une ré- 
flexion sur l’environnement histo- 
rique et artistique de cette époque. 
Dans l'ensemble, les témoignages de 
l'histoire de l'art semblent confirmer 
une longue co-régence. Amenemhat 
TII était un fils respectueux marchant 
dans les pas de son père, jusqu 
ger une pyramide près de celle de ce- 
Jui-ci à Dachour avant qu'un écrou- 
lement catastrophique ne le force à 
abandonner ce site pour Hawara. Tout 
en conservant les règles anciennes, il 
préféra des statues grandeur nature ou 
plus grandes et les dressa dans les 
temples. Des pierres dures et sombres 
furent recherchées et l'habileté des ar- 
tistes à les travailler comme s'il 
s'agissait de modeler de l'argile est 
flagrante. [] inventa les dyades, sous 
forme humaine ou animale qui pour- 
raient les représenter, lui et son père. 
De surcroît, Amenemhat [1] copia ce 
qui était nouveau ou mis en valeur 
dans la sculpture du règne de Sésos- 
ris TI; ce qui implique la transfor- 
mation de la physionomie royale, 
commencée par Sésostris 111, allant 
d'une notion idéalisée du dieu-roi par- 
fait à l'expression de la maturité, de 
l'autorité et de l'omniscience. Les re- 
présentations du roi debout les bras 
posés à plat sur un pagne empesé, tri- 
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angulaire, attitude employée par Sé- 
sostris HI dans le complexe du temple 
de Montouhotep II à Thèbes Ouest 
ont été copiées par Amenemhat 111 
pour ses statues de la rive est de Kar- 
nak. Nombre de ces sculptures sont 
convenables mais sans guère d'inté- 
rêt, 1 leur manque la sensibilité des 
originaux, comme il arrive souvent 
pour les copies. Celles-ci pourtant pré- 
sentent souvent un élément nouveau: 
mais elles sont rarement citées com- 
me des œuvres majeures d'Amenem- 
hat HL 

Il est certes tentant de supposer 
que ces sculptures d’Amenemh 
se conformant aux règles tradition- 
nelles ou imitant directement celles 
de Sésostris 
début du règne, mai 
tation précise rend la démonstration 
impossible; en fait le contraire peut 
être vrai. La statue d'Hawara qui se 
tient assise dans la plus traditionnel- 
le des poses en même temps qu'une 
statuette de Karnak, dans l'attitude 
de respect décrite plus haut, présen- 
tent une orthographe du prénom du 
roi en faveur après l'an 15%. 

Tout en respectant les traditions 
et en imitant les œuvres de son pè- 
re, Amenemhat III modifiait si sub- 


vêtement et les traits du vi 
Je résultat se distingue des œuvres 


1 Matzger, Letzten Könige, p. 184. 


antérieures et apparaît comme lui 
étant propre. De la même manière, 
il repoussa les limites établies dans 
la représentation d'un groupe tradi- 
tionnel. Les colosses de Biahmu sans 
leurs piédestaux ont plus de deux 
fois la hauteur des statues anté- 
rieures. Même le plus expressif des 
visages de Sésostris II ne peut se 
comparer aux visages les plus réa- 
listes d’Amenemhat I, 

En d'autres termes, Amenemhat III 
a suivi la tradition en ce qui concer- 
ne les représentations royales mais il 
varie et crée d'autres tendances. Dans 
certains cas les parallèles les plus an- 
. dans l'état actuel de nos 
connaissances, remontent à plusieurs 
générations. Le sphinx à crinière de 
lion en est un exemple: le plus proche 
exemple est attribué au règne d’Ame- 
nemhat [['”!. Pour les perruques et les 
barbes des porteurs de poisson venant 
de Tanis, les parallèles remontent à 
plus d'un millénaire, aux alentours de 
la Période Archaïque. 

Il traduisit en ronde-bosse le mon- 
de du relief. Les divinités présentant 
des caractères anthropomorphes et 
zoomorphes n'étaient représentées, 
avant Amenemhat II, qu’en bas-re- 
lief. Les statues de Sobek, provenant 
de Hawara constituent les premières 
images en trois dimensions d'une di- 
vinité combinant ces deux aspects. 
Les attributs spécifiques fréquents en 
bas-relief sont alors rendus en volu- 


me. Dans un cas le roi porte pour la 
première fois dans la statuaire une 
couronne avec des plumes: ailleurs 
le roi et les dieux portent respective- 
ment le flagellum et le onas. 

Le matériel non royal semble être 
une autre source d'inspiration pour 
Amenemhat 111. En l’état de nos 
connaissances actuelles un nombre 
surprenant d'attributs et de particu- 
larités adoptés par le roi y compris la 
menat, 18 peau de léopard, les lourdes 
mèches enroulées, la barbe naturelle 
et la longue tresse dépassant la mas- 
se des cheveux, n'apparaissaient au- 
paravant que dans les représentations 
non royales. Le sculptures engagées, 
à l'intérieur d'un élément architectu- 
ral isolé, comme les dyades de Ha- 
wara, se trouvent aussi plus tôt mais 
dans la sphère privée, Ce fait est par- 
ticulièrement intéressant car les idées 
et les inventions se propagent géné- 
ralement dans l'autre sens, du royal 
au privé. C'est un des rares moments 
où cette inversion est patente. 

Enfin il y a un nombre non négli- 
geable de types de sculpture sans pa- 
rallèle antérieur qui doivent être por- 
tés au crédit d’Amenemhat III et de 
ses artistes. L'idée du roi grand prêtre 
est incarnée pour la première fois 
dans la statue du roi de Kiman Faris. 


1% Par exemple, Luxor Museum 1.34, ill 
in Luxor Museum, figs. 28-31 
1™ Par exemple celles de Medinet Maâdi. 
17 Fay, Louvre Sphinx, p. 


Comme noté précédemment, c'est 
aussi la première sculpture d'un mo- 
narque portant des étendards. C'est 
aussi la première fois qu'apparaît un 
roi placé dans une chapelle au milieu 
des dieux comme dans le groupe de 
Hawara où il est encadré par les 
déesses poisson!??, Avant lui aucun 
roi n'avait offert aux dieux des pois- 
sons. C’est probablement sous le 
règne d’Amenemhat III qu'apparais- 
sent Tatenen où Ptah-Sokar-Osi 
autrement que comme des détermi- 
natifs dans les inscriptions. D'autres 
divinités, telle Hathor, ont été repré- 
sentées de façon nouvelle: son ፍበ- 
veloppe momiforme était jusqu'alors 
réservée à Osiris. Les sculptures 
creuses en alliage cuivreux sont aus- 
si une réussite technologique remar- 
quable du règne d'Amenemhat TI: 


17 Ce qui suppose que ces porteuses de 
poisson sont des déesses. 


ce groupe est si achevé qu'il semble 
inimaginable qu'il puisse ne pas exis- 
ter de parallèles antérieurs. Certaines 
de ses innovations pour la statuaire 
furent largement reprises aussi bien 
dans le domaine royal que privé par 
les générations suivantes, en revanche 
d’autres furent abandonnées. 

En somme grâce à sa disposition 
à s'inspirer du passé, à copier et 
adapter les formes de ses prédéces- 
seurs, à transposer de deux à trois di- 
mensions, à créer avec audace des 
œuvres nouvelles répondant à ses be- 
oins, Amenemhat 111 mérite d'être 
considéré comme un des plus inven- 
tifs parmi les roi d'Égypte. I ne fal- 
lut pas moins d’un roi comme Amen- 
hotep III pour s'inspirer de son œuvi 
dans bien des domaines. 


Stratigraphie d’un temple: le temple de Khnoum 
à Éléphantine du Nouvel Empire à la 
Période Ptolémaïque’. 


Comelius VON PILGRIM 


Les temples d'Éléphantine ont tou- 
jours offert un spectacle désolant, Les 
premiers voyageurs qui atteignirent 
Assouan, après avoir visité les 
temples bien conservés de Kamak ou 
d'Edfou, furent soit fascinés par l'at- 
mosphère romantique soit choqués 
par l’état du site: «Not one stone re- 
mains there upon another... The is- 
land looks as if it were a world tur- 
ned upside down and then stirred 
up... as if a devil had been there, he: 
ving underneath, uptuming, tossing, 
and tumbling it till everything was in 
atoms and confusion» ' 

Cependant pour les archéologues mo- 
demes ces pauvres restes ouvrent un 
champ de recherches généralement 
impossibles sur d’autres sites: c'est 
en particulier le cas pour le temple de 
Satet, maîtresse d'Éléphantine. Les 
restes épars des fondations ptolé- 
maïques ont justifié le démantèlement 
Je cette structure afin de retrouver des 
blocs réemployés d'édifices précé- 
dents. La fouille qui s'ensuivit mena 


à la découverte d'une suite continue 
de temples érigés au même endroit 
depuis le début de l’histoire égyp- 
tienne jusqu’à la période romaine, 
Cependant, en raison de ses énormes 
dimensions et, pour quelques parties, 
de sa meilleure conservation (Fig. 1), 
il n'a jamais été question de faire de 
telles recherches dans le temple ma- 
jeur de la ville, le temple de Khnoum’. 
outre les preuves d'au moin 
deux arasements complets du site ne 
laissaient aucun espoir de retrouver 
une quelconque trace des temples pré. 
cédents sous le temple ptolémaïque. 


* Je voudrais exprimer ici mes sincères 
remerciements à Mme V. Laurent pour la pei- 
ne qu'elle a prise en traduisant la version an- 
glaise de cet article. 

፤ 8. Nightingale, Letters from 
York 1987,86. 

? G. Dreyer.Elephantine II, AV 39, 
Mayence 1986, 11 sq. 

፤ Les fouilles d’Éléphantine est pris en 
charge depuis 1969 par l'Institut Suisse pour 
le Recherche architecturale et archéologique 
et l'Institut Allemand d'Archéologie. Pour le 
demier rapport préliminaire v. W. Kaiser ct 
al., MDAIK 55, 1999, 63 sq. 
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Fig. 1. Vue aérienne du temple de Khnoum (photo J. Heckes DMT). 


Le temple de Khnoum, situé au 
centre de la ville ancienne, couvre 
une surface de 4200 m? (120 x 35 
mètres). Le début de la construction 
du temple date de la XXX“ dynastie, 
sous Nectanebo II, mais les dernières 
réalisations architecturales, telles la 
construction du mur d'enceinte inté- 
rieur et la décoration de la majeure 
partie du temple, furent exécutées du- 
rant la première période ptolémaïque, 
c'est à dire sous Ptolémée VI et VIIL. 
À cette époque un pronaos fut 
construit dans l'avant-cour*. Après 
une longue interruption une grande 
cour à colonnes et un pylône furent 
ajoutés, et une gigantesque terrasse 
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fut construite en avant du temple sur 
les rochers escarpés de la rive est 

Dès le commencement des re- 
cherches archéologiques menées à 
Éléphantine, on savait que le temple 
de Nectanebo avait remplacé un 
temple de la XVIII dynastie. Com- 
me dans le temple de Satet on consta- 
te que de nombreux blocs datant du 
Nouvel Empire ont été réemployés 
dans les fondations. Des inscriptions 


* E Lakowska-Kuszial, Elephantine XV 
Die Dekorfragmente der ptolemiisch-römi- 
schen Tempel von Elephantine, AV 73. 
Mayence 1996, 7. 

5 H. Ricke, Tempel Nektanebos” I, Bei 
ዘር zur Bauforschung 6, Le Caire 1960, 1 
pl. 13 et 20. 


sur certains d'entre eux indiquent que 
l'initiative de construire un nouveau 
temple de Khnoum peut être attribuée 
à Hatchepsout comme c'était le cas 
pour le temple de 5:14. Cependant 
non seulement des blocs décorés ont 
été réemployés dans le temple même 
de Nectanebo II, mais aussi dans des 
ajouts beaucoup plus tardifs. En par- 
ticulier le stylobate du pronaos pto- 
lémaïque comme celui de la cour à 
colonnes sont construits avec de 
nombreux blocs de réemploi (Fig. 2) 
Ce dernier contient principalement 
des fragments de piliers et d'archi- 


Fig. 2. La cour ptolémaïque et romaine 
avec ses colonnes réemployées dans ke 
stylobate de la colonnade nord. 


traves et de nombreux morceaux de 
colonnes polygonales (Fig. 3). Dans 
la terrasse au moins quatre niveaux 
de maçonnerie sont composés de 
blocs de réemploi, leur décor ancien 
étant visible depuis le fleuve. 


À l'exception du relevé hâtif de 
quelques tranchées de fondation 
remplies de sable dans la zone sans 
pavage du centre de la cour tardive’, 
les précédentes tentatives de re 
constitution de la structure d'en- 
semble du temple du Nouvel Empi- 
re faites par W. Kaiser et M. Bom- 
mas, étaient basées sur l'analyse des 
décors encore apparents”. Par ana- 
logic avec le temple de Satet — qui 
possède le type d'architecture le plus 
courant pour un temple de cette 
époque ont supposé 
que le temple était entouré d'une co- 
lonnade sur trois voire quatre côtés 
Des sources textuelles livrent des in- 
formations complémentaires au su- 
jet d'extensions plus tardives. Sur 
deux stèles Amenhotep II décrit les 
constructions qu'il a réalisées pour 
le temple de son père Thoutmosis ቨ 


ces auteur 


* Niederberger, in Kaiser et al. MDAIK 
46, 1990, 193. 

M. Ziermann, in Kaiser et al, MDAIK 
51, 1995, 114 sq 

%_ W. Kaiser, in Kaiser et al., MDAIK 51. 
1995. 147 sq. M. Bommas, in Kaiser et al. 
MDAIK 55, 1999. 110 sq; voir aussi S. Gral- 
lent, Der thutmosidische Chnumtempel auf 
Elephantine, GM 171, 1999, 93 sq. 
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à Amada et Éléphantine”. Ces deux 
textes sont pratiquement identiques 
ne diffèrant que par des particulari- 
tés locales comme les noms des 
dieux et les matériaux employés. Sur 
les deux stèles, Amenhotep II sou- 
ligne qu'il a embelli le temple exis- 
tant et qu'il a ajouté un pylône de 
grès devant une cour de fête. 


Il ne reste in situ du temple du 
Nouvel Empire qu'une tribune située 
en face de l'entrée est du temple. Son 
axe s'écarte sensiblement de celui du 
temple tardif (cf. Fig. 8). Bien que 
cette orientation de la tribune puisse 
être due à la topographie des falai 
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comme c’est le cas pour la terrasse 
en face du temple tardif, elle avait été 
aussi adoptée pour le temple du Nou- 
vel Empire". 

Cependant un net changement de 
la direction des bâtiments annexes 
peut être décelé sur le côté sud du s 
te du temple (cf. Fig. 5). S° écartant 
du plan de l’ancien établissement, les 
constructions nord présentent une 
orientation conforme à l'axe du der- 
nier temple de Khnoum. Comme 1 


። ር. Kuentz, Deux stèle d'Aménophis I. 
ይ X. 111 sq.: P. Der Manuclian, Studies 
in the reign of Amenophis ዚ./748 26, 1987. 
ቭ፡ 

iW, Kaiser, in Kaiser er al., MDAIK SI 
1995, ለ26 


Fig. 4. Tranchées et puits de fondation, remplis de sable, dans la 
partie sud-est de Ja cour piolémaïque et romaine. 


s'agit à l'évidence de maisons des 
prêtres du temple thoutmoside — bien 
testées par les estampages de 
briques — elles devraient refléter 
l'orientation de l'implantation du 
temple à cette période". En réalité 


cette orientation n'a pas été introdui- 
te sous la XVIII dynastie; elle s’est 


"C. von Pilgrim, Elephantine XVIII. Un- 
tersuchungen in der Stadt des Mittleren 
Reiches und der Zweiten Zwischenzeit, AV 
91, Mayence 1996, 65. 
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inclinée lentement vers le sud en rai- 
son de l'extension du domaine du 
temple. Dès la Deuxième Période In- 
termédiaire, la maison la plus au nord 
était construite presque parallèlement 
au même axe!?. Il devient ainsi évi- 
dent que l'axe du temple n'a pas va- 
rié à chaque période. 


Cependant au cours des deux der- 
nières campagnes de fouilles l'appa- 
rition de nouveaux témoignages ar- 
chéologiques nous ont permis de des- 
siner un tout nouveau schéma du 
domaine du temple et de son déve- 
loppement architectural. Au cours 
de nouvelles fouilles dans la partie 
sud-est de la cour ptolémaïque et ro- 
maine, il a été découvert une large 
tranchée et quelques trous profonds 
remplis de sable fin de rivière (Fig. 
4). Puisqu'il ne fait aucun doute que 
ce sable représente le niveau le plus 
bas des fondations d’un édifice en 
pierre, on pouvait s'attendre à trou- 
ver pour la première fois des indica- 
tions sur la structure du temple du 
Nouvel Empire. Nous avons alors 
orienté nos fouilles vers tous les en- 
droits non couverts par la dernière 
cour: au total trente-deux tranchées 
ou puits ont été examinés. Tous ont 
creusés dans des couches datant 
de l'Ancien Empire ou du début de 
la Première Période Intermédiaire. 
Les couches manquantes allant du 
Moyen Empire au début du Nouvel 
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Empire ont été manifestement vic- 
times de mesures drastiques prises 
pour niveler le terrain. Un premier 
nivellement est attesté dans la zone 
des maisons des prêtres de Thout- 
mosis III, au sud du temple". Si on 
prend en compte le fait que le temple 
était érigé au sommet de l’ancien tu- 
mulus, il devient évident que pour 
construire le temple du Nouvel Em- 
pire, toutes les couches antérieures 
jusqu'à celles de l'Ancien Empire ont 
été détruites pour créer une vaste 20- 
ne destinée à la construction. D'après 
le niveau du sol des maisons des 
prêtres thoutmosides au sud du 
temple, il apparaît probable que ce- 
lui du temple était encore plus élevé 
que celui de la cour actuelle. Ceci est 
du au fait qu'au cours de la période 
prolémaïque, l'espace de la cour a été 
nivelé une deuxième fois!®. 

Les puits et les fossés de fonda: 
tion sont remplis d’un sable pur et 
très fin provenant du fleuve. Chaque 
fois que cela était possible les trous 
ont été vidés en tamisant le sable, 
mais ils ne contenaient au mieux que 
quelques débris. Tous cependant peu- 
vent être datés du début de la X VIT 
dynastie. Caractéristique typique de 


12 Maison 39, voir C. von Pilgrim, op. cit 
Abb. 12. 
Un rapport préliminaire doit être publié 
dans le prochain volume de MDAIK. 2002. 
H C. von Pilgrim, Elephantine XVIIL 63 
1 H. Jaritz, in Kaiser ሮ al., MDAIK 51. 
1995, 171 


Fig. 5. Le temple de Khnoum au centre de la ville du Nouvel Empire. 


l'architecture pharaonique en pierre, 
chaque partie de l'édifice faisait l'ob- 
jet d'une fondation séparée. L'utilisa- 
tion de sable pour créer un sous-sol 
artificiel n'était pas exceptionnelle: on 
l'observe dans nombre de temples!*. 
Cependant, la signification symbolique 
du sable qui purifie la terre et permet 
de construire sur un «tertre primor- 
dial» pur n'est qu'une des raisons de 
cette pratique. L'autre raison était tech- 
nique: elle permettait l'établissement 
d'un lit plan pour la première couche 
des blocs de fondation. 

Voulant éviter de détruire la der- 
nière cour, nous n'avons pu mettre 
au jour l'ensemble des fondations. 
Néanmoins il a toujours été possible 
de déterminer le type des fondations, 
en distinguant les tranchées des puits. 

11 faut cependant souligner que 
nous sommes encore loin d'une re- 
constitution définitive du temple. Les 
arguments archéologiques présentés 
ici ne livrent qu'une première im- 
pression du schéma général du 
temple mais pourraient contribuer à 
établir une reconstruction détaillée de 
celui-ci sur des bases plus sûres. 

En premier lieu, les fondations vi- 
sibles prouvent que le temple se situait 
à l'emplacement de la dernière cour 
(Fig. 5), comme l'avait déjà suggéré 
W. Kaiser. En outre l'orientation du 
temple peut être précisée avec certitu- 
de, ce qui est remarquable: non seu- 
lement le temple du Nouvel Empire 
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avait la même orientation que le 
temple tardif, mais aussi l'alignement 
de l'axe central des édifices successifs 
est le même pour les deux périodes. 
En dépit du fait qu’une petite par- 
tie seulement des fondations sont à 
découvert, il est possible de deviner 
le plan général du temple. Un large 
fossé de près de cinq mètres de large, 
au milieu de la zone, indique à l'é 
dence l'emplacement d'un pylône 
(Fig. 6). A l'est de celui-ci, existe une 
cour à colonnes: sont visibles les tran- 
chées d'un mur d'enceinte et, du cô- 
té intérieur, des trous de fondation 
pour les colonnes. Sur le côté ouest 
du pylône on peut observer un sché- 
ma semblable: des trous plus ou 
moins circulaires et un mur d'en- 
inte. Au sud ces trous s'étendent si 
loin vers l'ouest que — en tenant 
compte de l'espace nécessaire à un 
temple — ces colonnes doivent appar- 
tenir à une cour à péristyle conduisant 
au temple. L'épaisseur de la couche 
de sable remplissant les tranchées des 
murs — 65 cm. à son maximum — 
prouve que les murs des deux cours 
étaient construits en maçonnerie. 
Comparable à la construction 
contemporaine du temple de Satet, le 
temple proprement dit a dû être 
construit sur une solide plate-forme de 
fondation constituée de blocs de ré 


* CF. D. ለጠዚ Building in Egypt, 11054. 
1? W, Kaiser, in Kaiser er al.. MDAIK, 26. 
1970, 113 sq. 


Sooooooocoo 


2. 6. Projet de reconstitution du temple 
Khnoum du Nouvel Empire d'après les 
fossés et les puits persistants. Ce plan 
hématique ne distingue pas les colonnes 
des piliers. 


emploi ou de blocs bruts ne reposant 
pas sur un épais lit de sable!*. C'est la 
raison pour laquelle il n’est pas sur- 
prenant qu'au centre de la cour, à l'en- 
droit où devait se trouver le temple pro- 
prement dit, aucun élément de fonda- 
tion n'ait été trouvé, La plate-forme de 
fondation peut avoir été complètement 
détruite quand le terrain a été nivelé 
aux périodes postérieures. Le peu de 
distance séparant la tranchée de fon- 
dation à l'est et les fondations du py- 
Jône jouxte, montrent à l'évidence que 
les deux structures n'ont pu coexister. 

Un autre argument archéologique 
prouvant l'existence de plusieurs 
phases de construction est la présen- 
ce d'un trou de fondation de colon- 
ne près de l'axe du temple. Bien qu'il 
n'ait pu être complètement mis au 
jour, il semble plus petit que les puits 
de fondation des colonnes de la cour 
à péristyle et n'est pas dans le même 
alignement, En conséquence cette co- 
Jonne a dû faire partie d'un temple 
plus ancien, précédant l'édification 
de la cour à péristyle et peut: 
me la reconstruction d'un édifice plus 
ancien par Hatchepsout!”. 


|" W. Kaiser, in Kaiser e ul, MDAIK, 31, 
1975, 40 sq., pl. 15. 

|" M. Bommas, en se basant sur quelques 
fragments de colonnes polygonales inserits 
au nom de Thoutmosis Î. a récemment sug- 
géré que certains ajouts, tel un portique à co- 
donnes, avait été ajouté à l'époque de Thout- 
mosis II devant le temple du Moyen Empire, 
avant que celui-ci n'ait été détruit par Hat- 
chepsout. I est fort possible que ce puits de 
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Sans un examen complet de toutes 
les données épigraphiques?’ 1 est dif- 
ficile d'établir les étapes de la pre- 
mière construction du temple et de 
les attribuer à Hatchepsout ou à 
Thoutmosis 111. Cependant par ana- 
logie avec le temple de Satet, on peut 
supposer qu'une cour à portique avait 
été envisagée par Hatchepsout®!, mais 
c'est Thoutmosis II qui a mis en 
œuvre les agrandissements les plus 
importants du temple. 

Comme l'a déjà souligné W. Kaiser, 
on peut percevoir, au cours du règne 
de Thoutmosis II, un changement d'at- 
titude envers les dieux locaux Satet et 
Khnoum??. Après avoir évincé Hat- 
chepsout, Thoutmosis II termina le dé- 
cor du temple de Satet, d'une fi 
lativement simple, avec un reli 
le creux. Ce fait peut avoir pour origi- 
ne l'importance grandissante du temple 
de Khnoum dont les constructions 
s'étaient alors intensifiées. 

L'ajout le plus important est un py- 
lône massif devant la façade du 
temple, dont les mesures au sol sont 
de 36 x 9 coudées?, Puisque seul le 
décor des registres supérieurs est 
conservé, ces dimensions peuvent 
prêter à discussion. Cependant pour 
des raisons liées à la construction, il 
y a peu de marge pour évaluer les di- 
mensions du pylône, car les murs des 
cours devaient se rejoindre des deux 
côtés. En particulier la position du 
mur sud de la cour prouve à l’évi- 


çon re- 
f dans 
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dence que le pylône dépassait la lar- 
geur de la cour ouest. La découver- 
te de la bordure ouest de la tranchée 
de fondation nous indique que le mur 
ne pouvait rejoindre le pylône: on 
peut supposer que le mur était relié 
au pylône par une petite porte. 


Au premier abord, la position des 
puits de fondation pourrait engendrer 
une hésitation sur l'emplacement des 
colonnes. Cependant si l'on écarte la 
possibilité d'ériger une colonne entre 
deux trous, il reste peu de jeu pour 
placer ces supports. La distance entre 
les supports est d'environ 1, 50 m. 
dans la cour ouest et de 1,75 m. dans 
la cour est, Cette différence corres- 
pond exactement aux différentes 
tailles des architraves et colonnes ré- 
pertoriées?!. Il en résulte que les plus 
petites architraves et les colonnes qui 
ont un diamètre de moins de 90 cm. 


fondation ait appartenu à ce portique. CF. M. 
Bommas, Der T 

Dyn. auf 

1e, Université de Heidelberg, 2000, 279 ፡4. 

31 Une publication de la décoration de La 
XVIII dynastie par M. Bommas est actuelle 
ment en cour. 

31 W. Ka 
1995, 151 sq 

W. Kaiser, op. cit., 164. 

21 Soit 18,90 x 4,72 m. Ces dimen 
sont à peine supérieures à celles que M. Bom 
mas avait déduites en se basant sur le décor 
cf. M. Bommas, in Kaiser e al., MDAIK 55. 
1999. 115. 

31 W. Kaiser, in Kaiser er al., MDAIK 51 
1995, 161, Anm. 175. 


in Kaiser er al., MDAIK 51 


seraient à placer dans la cour ouest 
Les plus grandes architraves, bien 
qu’incomplètes, mesurent environ 
2,60 à 2,75 m. de long, voire davan- 
tage. Leur face inférieure est incisée 
nes indiquant un entrecolonne- 
ment, ce qui convient seulement à la 
disposition supposée des colonnes 
dans la cour 651. Les inscriptions de 
ces architraves les attribuent à la cour 
Je fête d'Amenhotep II, située, dans 
des reconstitutions antérieures, de- 
vant l'aile ouest du pylône. Cepen- 
lant, en ce cas, les arguments archi 
uraux ne coïncideraient plus avec 
le témoignage de la stèle d'Eléphan- 
line, puisque toutes les constructions 
revendiquées par Amenhotep Il au- 
raient été construites par Thoutmosis 
ui 
Dans sa stèle Amenhotep I dis- 
lingue clairement les améliorations 
ffectućes des nouveaux bâtiments 
onstruits dans le temple; il décrit le 
léroulement des rites de fondation 
vant la construction d'un pylône et 
récise que celui-ci, construit en grès, 
tué devant une cour de fête. En 
alé, selon la nouvelle reconstitu- 
in, le pylône devait se trouver en 
rière de la cour de fête. Un examen 
tif des textes montre que le py- 
re dont il est question ne doit pas 
essairement être assimilé au py- 
ne thoutmoside: en règle générale 
mot égyptien bkhnt désignant le 
lône se termine par un détermina- 


tif représentant un bâtiment à deux 
tours, et est écrit au duel ou au pl 
riel, Dans notre cas bkhnt est écri 
au singulier et possède un détermi- 
natif représentant un édifice à une 
seule tour, probablement l'entrée mo- 
numentale d’un mur ou d’un pylône, 
vue de côté, Selon cette écriture ma- 
nifestement délibérée, bkhnt pourrait 
s'appliquer à une entrée monumen- 
tale dans le mur d'enceinte donnant 
accès à la cour de fête sur le côté est. 

Trois puits de fondation dans la 
cour de fête ne peuvent être reliés à 
des éléments architecturaux. Du cô- 
té sud, trois puits sont situés si près 
les uns des autres que celui du mi- 
ieu ne peut avoir été préparé pour 
recevoir une colonne. On peut sup- 
poser très vraisemblablement qu'il 
s'agit de l'emplacement d'une statue, 
Puisque pour des raisons techniques 
une statue n'aurait pu être érigée plus 
tard, elle faisait évidemment partie 
intégrante du schéma originel de la 
cour, pouvant être considérée com- 
me un de ses éléments fonctionnels. 
De chaque côté de l'axe central deux 
grandes cavités ovales marquent 
l'emplacement de deux autres statues 
de chaque côté de l'entrée, du côté 
interne. Leur forme et leur position 
suggérant qu'elles correspondaient à 
deux sphinx monumentaux. 


3 P, Spencer, The Egyptian Temple, 
Londres 1984, 192 sq. 
% C. Kuentz, op. cit., 17. 


Une porte en granit, inscrite au 
nom de Thoutmosis III et de Ramsès 
[1፻77, ainsi qu'une mention sur la stè- 
le d'Amenhotep F5, plaident forte- 
ment en faveur de l'existence d'un 
mur d'enceinte en briques de terre 
crue. Faute de vestiges archéolo- 
giques, sa position exacte ne peut être 
que supposée. En tout cas on peut 
avancer avec certitude que ce mur 
n'entourait ni les maisons voisines des 
officiels du temple ni les institutions 
économiques ou administratives, Ces 
quartiers étaient situés au sud et à l'est 
du temple. Dans la zone sud on n'a 
retrouvé aucune trace d'un mur d'en- 
ceinte dans les couches du Nouvel 
Empire ni dans celles de la Basse 
oque: les quartiers ouest appelés 
«Ville de Khnoum» dans les papy- 
rus araméens d'Éléphantine® furent 
enserrés par un mur durant la Pério- 
de Perse". Ainsi le mur d'enceinte du 
temple devait se trouver très proche 
du temple et très probablement joux- 
tait Le mur de la ville à l'est (Fig. 5). 

En dehors de la tribune en avant 
du temple, les constructions de 
l'époque ramesside se limitèrent à 
l'évidence à quelques petits édifices 
isolés! Les embellissements ont sur- 
tout consisté à poursuivre la décora- 
tion des murs et des colonnes de la 
cour de fêtes”? Ce n'est pas avant les 
XXIX“ et XXX“ dynasties que furent 
ajoutés des édifices, lorsque Achoris 
et Nectanebo I mirent en place deux 
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portes entre des colonnes dans la cour 
de fête". 

C'est peut-être en réaction au 
conflit avec les occupants perses et 
en particulier au conflit local — bien 
attesté — entre les prêtres de Khnoum 
et la communauté voisine, araméen- 
ne et juive, au cours du VF siècle av. 
J.-C", qu'à la ጂጂ” dynastie Nec- 
tanebo [1 décida de remplacer le 
temple de Khnoum du Nouvel 
pire par un nouvel édifice beaucoup 
plus grand. Alors qu'i 
ge d'édifier un nouveau temple sur 
l'emplacement de l’ancien, Nectane- 
bo déplaça le nouveau temple vers 
l'ouest le construisant sur les annexes 
de l'ancien temple au lieu dit «Ville 
de Khnoum» et détruisant la zone 
nord du domaine du temple juif 


2H. Jaritz, in Kaiser er al., MDAIK 38, 


built out of stone 


of brick», Der Manuclian, Amenophis I, 49. 
3 8. Porten, Archives of Eleph 
Angeles/Berkeley 1968, 309. 
* C. von Pilgri 
55, 1999. 118 s 


appartenu ont été incorporées dans le pave- 
ment de la cour piolémaïque ct romaine. Voir 
F. Junge, 
le, AV 49, Mayence 1987, 

፡፡ Junge, op. cit., 4$ sq 

፡፡ W. Kaiser, in Kaiser e al.. MDAIK 5 
1997, 177 sq 

ፆ" Porten, Archives, 284 sq 

3 C. von Pilgrim, in Kaiser er al. MDAIK 
55, 1999, Abb. 24. 


2 7. La zone du temple de Khnoum sous le règne de Nectanebo II, comprenant le temple 
temporaire et le futur chantier. 
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preuve en est fournie par l’utilisation 
de blocs décorés de l’ancien temple 
dans les fondations du nouveau, le 
temple proprement dit ayant été dé- 
truit avant le début de la construction 
du nouveau. Le culte et les offrandes 
aux statues devant être poursuivies, 
pour assurer la continuité un petit 
temple temporaire fut érigé au nord 
de la zone envisagée pour l'érection 
du nouveau temple (Fig. 7)”, Les 
restes des fondations de cet édifice 
sont constitués d’une maçonnerie 
grossière trahissant son caractère pro- 
visoire, Son plan offre tous les ca- 
ractères d'un temple, mais à échelle 
réduite. L'entrée sur l'axe central 
conduit à une petite cour ornée de 
quatre colonnes (ou piliers); à l'ar- 
rière de la cour un couloir mène à 
trois chapelles longues et étroites. ዘ 
ne reste aucun vestige de maçonne- 
rie à l'arrière du temple, mais on peut 
en déterminer le tracé grâce aux tran- 
chées de fondation. Bien qu'il ne sub- 
siste aucune strate contemporaine de 
ce temple, sa date ne fait aucun dou- 
te étant donnée sa position stratigra- 
phique. Ses fondations sont taillées 
dans les couches les plus basses du 
mur d'enceinte de la «Ville de 
Khnoum», mise à bas au plus tôt à 
la fin de la Période Perse. Le mur 
d'enceinte du nouveau temple érigé 
à l’époque de Nectanebo II après que 
le temple proprement dit ait été 
construit, a été dressé à l’emplace- 
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ment du temple provisoire alors dé- 
(ዚዜ. 

Le nouveau mur d'enceinte en- 
globait aussi une cour à l'avant du 
temple: un puits contenant des radi- 
celles indique une plantation (Fig. 8). 
Cependant la deuxième invasion per- 
se peut avoir interrompu les travaux, 
car le mur d’enceinte n’a été termi- 
né qu'au début de la Période Prolé- 
maïque, en même temps que la dé- 
coration se poursuivait”. Il est vrai- 
semblable que le pylône thoutmoside 
et la cour d'Amenhotep I existaient 
encore à cette époque car aucune 
pierre de réemploi venant de ces édi- 
'a été utilisée pour le nouve: 
temple voisin. IL est plus que vra 
semblable que ces parties du temple 
ancien n'étaient pas tombées en dé- 
suétude mais qu'elles étaient inté- 
grées au fonctionnement du nouveau 
temple. De même il n'y a aucune ra 
son de supposer que l'ancien mur 
d'enceinte du temple ait été complè- 
tement détruit. À tout le moins sur la 
du temple du 
Nouvel Empire, le mur était entrete- 
nu pour séparer le temenos des quar- 
tiers domestiques voisins. Ce fut du- 
rant les règnes conjoints des Ptolé- 
mées VI et VIII que débuta un 
nouveau programme de construction 


% «Temple A», voir C. von Pilgrim, in 
Kaiser er al. MDAIK 55. 145 s4. 

W, Niederberger, Elephantine XX. 
መ 


ig. 8. Le temple de Khnoum de Nectanebo Il avec le pylône et la cour est du Nouvel 
Empire, encore en place. 
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Fig. 9. Le temple de Khnoum sous le règne de Ptolémée VI avec, à l'avant du temple, la 
cour provisoire. 
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Fig. 10. Soubassemer 


d'un mur sous le 


stylobate de la colonnade sud de la cour 
actuelle 


nnprenant l'érection d’un nouveau 


nple, tout en incluant les temples 
Khnoum et de Satet dans la par- 
nord-ouest de la ville, 
Au cours de cette période fut ajou- 
u temple de Khnoum, un pronaos 
endant sur la cour (Fig. 9). La 
r Étant trop petite, on l’ouvrit vers 
en détruisant le mur est. L'ajout 
pronaos n’était qu'une partie d'un 
jet d'ensemble visant à remode- 
omplètement la zone devant le 
ple. Le pylône du Nouvel Empi- 
1 la cour d'Amenhotep ቨ devant 


le temple de Nectanebo II avaient été 
depuis deux cents ans intégrés dans 
le complexe du nouveau temple: ce 


déjà été authentifiée grâce au réem- 
ploi de leurs blocs dans les dernières 
extensions du temple de Khnoum 
Toutefois certains indices témoignent 
d'une discontinuité dans le processus 


# «Temple Y». voir E. Laskowska-Kusz- 
tal, Elephantine XV, 21 sq. 

2" W Kaiser, in Kaiser er al., MDAIK 26, 
1970, 116. 
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de construction ce qui évoque une 
phase intermédiaire dans l'évolution 
du temple au cours de la Période 
Ptolémaïque. Sous le stylobate de la 
colonnade sud on a découvert des 
fondations grossières (Fig. 10). À 
l'alignement de l'ancien pylône ces 
fondations s'orientent vers le nord 
et se prolongent au-dessus du sable 
de fondation du pylône. Constituées 
de pierres brisées, y compris de frag- 
ments décorés du temple du Nouvel 
Empire, ces fondations servent de 
structure de base à un mur de briques 
crues. Il y a plusieurs raisons de pen- 
ser que ce mur d'enceinte n'était que 
provisoire, enserrant une cour à ca- 
ractère temporaire. I faut noter que 
| mur sud de cette avant-cour ne se 
situe pas dans l'alignement du mur 
du temple, mais se trouve en ligne 
avec le tracé supposé de l'ancien 
mur d'enceinte du temple du Nou- 
vel Empire (Fig. 9). À l'évidence, le 
mur sud de ce dernier, encore en pla- 
ce, avait été utilisé dans une nou- 
velle enceinte à caractère temporai- 
re, En outre il est difficile de croire 
qu'une cour avec des murs en brique 
crue avait pu faire partie d'un pro- 
jet pour agrandir le temple et que le 
pylône encore existant du temple du 
Nouvel Empire aurait été démoli 
pour laisser la place à un mur de 
pierre. Il s'agit plutôt d’une cour bâ- 
tie en attente d’une construction plus 
importante, pour séparer le pronaos 


5 


du temple du site de construction 
voi 

Ce n'est pas un hasard si durant le 
règne de Ptolémée VI les construc- 
tions voisines dans le temple de Sa- 
tet furent interrompues. Selon les 
dernières études des inscriptions dé- 
motiques découvertes dans les fon- 
dations de ce temple, les construc- 
tions s'interrompirent après la dé- 
molition du temple d'Hatchepsout en 
raison de l'invasion d'Antiochus IV 
en 168 av. J.-C, Cette invasion n'a 
pas dû affecter uniquement les tra- 
vaux du temple de Satet: on peut sup- 
poser qu'après la réalisation du pro- 
maos à l'avant du temple de Khnoum, 
le chantier a dû être lui aussi aban- 
donné et qu'en raison du manque de 
matériau 18 cour prévue en avant du 
temple n'a pu être construite. Ce- 
pendant puisque la façade de 1° 
cienne cour avait probablement été 
démolie, il était nécessaire de sépa- 
rer le temple du chantier de construc- 
tion afin de maintenir le bon dérou- 
lement du culte. 


On ne peut encore fixer avec cer- 
titude la date à laquelle le travail fut 
repris et la cour actuelle construite, 
La décoration de la cour à colonna- 
de fut attribuée au règne de Ptolé- 
mée VIII, mais cette date est en 


 G. Vittmann, Das demotische Graffito 
vom Satettempel auf Elephantine, MDAIK 53, 
1997, 278. 


ontradiction avec la date générale- 
ment admise pour la construction du 
pylône, c'est-à-dire au temps d'Au- 
zuste*!, Cependant du point de vue 
irchitectural et archéologique, il ne 
lait aucun doute que la cour et le py- 
line appartiennent à la même époque 


de construction: ce sera la tâche de 
notre prochaine campagne d’exami- 
ner à nouveau cette dernière pério- 
de de construction du temple. 


“l H. Jaritz, Elephantine III. Die Terras- 
sen vor den Tempeln des Chnum und der Sa- 
v32, 
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Le grand Kôm el-Ahmar de Menûfiyah et deux 
Naos du Pharaon Amasis 


Jean YOYOTTE 


En octobre 1957, au sortir de 
l'IFAO, je donnais à la Société fran- 
çaise d’Égyptologie une communi- 
cation intitulée «Promenade à travers 
les sites anciens du Delta»', Quarante 
cinq ans après, retraité du Collège de 
France je voudrais emmener aujour- 
d'hui ses membres dans une autre 
promenade archéologique en Basse 
ypte mais, cette fois-ci, non plus 
par les chemins de terre et de boue 
de l'est et du nord du Delta, mais 
dans la poussière des archives, jusque 
dans une terra incognita où je n'ai, 
je l'avoue, jamais sali mes chaus- 
sures. Cette promenade rétrospective 
sera le moyen de communiquer une 
réponse qui ne m'est parvenue qu'as- 
sez tardivement, à une singulière 
question de cartographie archéolo- 
gique. De cette réponse découlent de 
surprenantes conséquences à propos 
de deux monuments bien connus. 

J'exprimerai d'abord ma gratitude 
à Dominique Valbelle, notre Prés 
dente, et à Véronique Laurent qui 
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m'ont fait l'honneur, le devoir et le 
plaisir de m'inviter à venir parler du 
haut du podium de l’Amphithéâtre 
Marguerite de Navarre, chef d'œuvre 
paradisiaque de confort et d'élégan- 
ce. Bonheur particulièrement intense. 
Ce magnifique auditorium avait été 
pour moi un rêve pour l'avenir et un 
cauchemar dans le présent, la réno- 
vation du site Marcelin Berthelot 
ayant requis, durant deux ans de la 
part de la Chaire d'Égyptologie une 
série infernale de transferts et de re- 
déploiements des ouvrages et archives 
conservées par la Bibliothèque Cham- 
pollion. Cette galère pour le service 
du Collège de France et de l'égypto- 
logie en valait la peine. Et je tiens ic 
à rendre un hommage reconnaissant 
à notre hôte, le Professeur Jacques 
Glowinski qui a mené à bien pour le 
profit 06 tous, magnifiquement, une 
entreprise autrement ample et ardue 
que la nôtre. Mes remerciements iront 


1 BSFE 29 (mars 1958), p. 13-24. 


ussi aux collègues dont les réponses, 
mme on va le voir, m'ont permis 
démêler l'écheveau des assertions 
apparence contradictoire que je ren- 
ontrais concernant Kôm el-Ahmar 
du Delta et les monuments qui en pro- 
endraien?. 

Ce Kôm el-Ahmar fut pour moi 
une déconcertante énigme à l'époque 
ui je commençais à m'informer sur 
la vie et les travaux de Jean-Jacques 
Rifaud (1786-1852), l'aventurier mar- 

llais qui fut le premier fouilleur de 
Ianis. Cet homme de terrain, incul- 
le mais actif, pauvre mais intrépide, 
cs! maintenant bien connu grâce aux 
contributions de Herman De Meule- 
nacre, Michel Azim, Jean-Jacques 
Piechter et dernièrement de Marie- 
Cécile Bruwier‘. Il demeura en Égyp- 
1e de 1813 à 1826 et se mit au servi- 
ve du consul et collectionneur Dro- 
veiti dont il fut le conducteur de 
fouilles, particulièrement à Karnak 
1818 et 1823. Les relations 
entre cet employé frustré au divers 

ens du mot et son patron furent de 
plus en plus orageuses. Cependant, 
pour sa propre part, Rifaud, se fai- 
iut bédouin et toujours en contact 
‘vec les populations campagnardes, 
parcourut par moments la Moyenne 
et la Basse Égypte en solitaire à 
la recherche de sites antiques, à peu 
prés le seul de son temps. Quittant 
1.1. [5 sans le sou, il réussit à se 
faire quelque réputation en France, 


A 0 0 ]ቭኺቭ ኛ፡ፐ.:ኑፐፖፐትታ- ታታ ዮታ . .: . 


obtint des rapports plus ou moins élo- 
gieux de diverses sociétés savantes 
et dès 1830, il publiait le premier gui- 
de touristique que l'on ait écrit sur 
l'Égypte: le Tableau de l'Egypte, de 
la Nubie et des lieux circonvoisins ou 
itinéraire à l'usage des voyageurs qui 
visitent ces contrées": La même an- 
mettait en route l'édition par 
livraisons d’un grand atlas de gra- 
vures que des volumes de textes au- 
raient dû suivre: le Voyage en Egyp- 
te, en Nubie et lieux circonvoisins, 
traitant des antiquités, de l’histoire 
naturelle, et des mœurs et industries 
de l'Égypte moderne. Les appuis 
qu'il avait pu obtenir se trouvaient 
dans les milieux ultraroyalistes 


? Mademoiselle Axelle Roze m'a été d'un 
précieux secours dans la fabrication improvi 
sée des images qui ont illustré la comm 
cation. 

2 Voir un premier bilan par Jean Yoyote 
«A la recherche d'un explorateur marseillais 
disparu: Jean-Jacques Rifaud» dans Pascal 
Coste. Toutes les Egypte (1998), cité infra, 
note 15, p. 221-234 et, surtout Marie-Cécile 
Bruwier et autres auteurs, L'Egypte au regard 
de J-J. Rifaud, Société royale d'Archéologie, 
d'Histoire et de Folklore de Nivelles et du 
Brabant wallon, 1998. 

* Cité ici comme Tableau. Le livre 
contient en annexe, p. 321-371 une réim- 
pression des Rapports faits par les diverses 
Académies et Sociétés savantes de France sur 
les Ouvrages et Collections rapportés de 
T'Egypte et de la Nubie par M. Rifaud [cité 
ici Tableau: Rapports] En 1842, Rifaud fit 
imprimer à Munich un nouveau Recueil des 
Rapports et Analyses de 84 pages, incluant 
plusieurs appréciations de plus [cité Rapports 
1842] 
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Contrecoup des Trois Glorieuses, Ri- 
faud, plus que jamais impécunieux, 
dut aller en chercher ailleurs à tra- 
vers l'Europe, et jusqu'auprès du tzar. 
Il put aux frais de ce dernier repu- 
blier, gravées par des artistes alle- 
mands, imprimées à Munich et édi- 
tées à Bruxelles, de nouvelles ver- 
sions de dessins déjà parus en France 
et faire paraître plusieurs lithogra- 
phies inédites, Toujours errant, il ne 
réussit pas à fabriquer la totalité des 
images annoncées. Après avoir sol- 
licité une subvention de la Bavière, 
il tentait, en 1842, d'en soutirer une 
de Genève, lorsqu'il y décéda et y fut 
inhumé. Ses affaires furent vendues. 
Plus tard, une petite partie de ses por- 
tefeuilles et de ses manuscrits fut ac 
quise en deux fois par la Bibliothèque 
Publique et Universitaire de Genè- 
već, Outre une partie des dessins ori- 
ginaux de Rifaud, ces lots contenaient 
deux gros volumes contenant une au- 
tobiographie rédigée sous la forme 
d'échanges de lettres où le misérable 
raconte confusément les exploits qu'il 
avait accomplis en Égypte et les souf- 
frances qu'il y avait subies, tout en 
remâchant indéfiniment ses ran- 
cunes?, 

Les dessins que Rifaud a laissés 
des monuments pharaoniques sont 
maladroits et laids, les personnages 
et les hiéroglyphes souvent fantai- 
sistes sont pénibles à voir. Cependant 
certaines planches apportent d'utiles 
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témoignages sur des sites maintenant 
détruits ou des objets disparus. Les 
légendes des images comme les cha- 
pitres du Tableau fourmillent de co- 
quilles et de notations bizarres dans 
la transcription des noms propres 
grecs et arabes. Trous d'une mémoi 
re fatiguée et surtout désir de se fai- 
re valoir en faisant état de sites qu'il 
aurait été le seul à découvrir, les in- 
dications de provenance sont fré- 
quemment fallacieuses*. Au terme 
d'analyses attentives, on n’en arrive 
pas moins à extraire de ses écrits et 
de ses planches des informations au- 
thentiques et originales, à condition 
de considérer avec méfiance les as- 


$ On citera «Voyage, éd. française» et 
«Voyage, éd. Lacroix». 

ይ Une mise en ordre et une analyse des do- 
cuments graphiques déjà cotés et accessi 
en 1983 ont été faites par mes soins, avec 
sistance amicale de Frédérique Von Kaene 
Je renouvelle ici l'expression de ma gratin 
de envers Monsieur Philippe Monnier, conser- 
Vateur des archives de la BPU, qui m'a ré- 
servé, alors ct depuis, un accueil des plus 
confiants et des conditions d'accès ct de re- 


production des plus lit 


instance de classement, M. Monnier a dé- 
couvert un important groupe de documents 
épistolaires relatifs aux démarches de Rifaud 
à travers l'Europe. 

7 Une analyse de cette autobiographie a 
été amorcée par Jean-Jacques Fiechter qui en 
à tiré part dans sa Moisson des Dieux, Paris, 
Julliard, 1994, passim. 

5 C'est ainsi qu'une stèle de bois, typi- 
quement thébaine, est donnée comme prove- 
nant de notre Kôm el-Ahmar de Basse Égyp- 
te, ef. J. Yoyotte, op. cit.. p. 227, note 13. 


rtions de ce fieffé menteur, tant 
qu'on n'a pas récolté ailleurs des 
données permettant de les confirmer. 
C'est maintenant ce que nous allons 
lire à propos d’une image du Voya- 

qui, dans mes ignorances pre- 
mières, a été longtemps pour moi une 
cause de perplexité. 

La «planche 75» du Voyage, 
connue seulement par une épreuve de 
l'imprimerie Lacroix, conserve une 

Vue et coupe du coum-el-armahr. 
clans le delta à la partie est» (Fig. 1). 
Sous «coum el arhmar», on recon- 
nait évidemment une notation du to- 
ponyme arabe Kôm el-Ahmar, tel que 
les Francs l'entendaient et le pronon- 
{aient C'est là un nom banal que les 
ruraux, à travers toute l'Égypte, don- 
nent aux tells couverts de tessons de 
poterie et de vestiges de constructions 
en brique cuite qui leur donnent l'ap- 
parence de «buttes rouges». On 
compte au moins sur les cartes une 

six antaine de places ainsi désignées 
Quelques unes d’entre elles sont cé- 


lèbres dans la littérature égyptolo- 
gique: le Kôm el-Ahmar le plus no- 
toire qui marque le site de Hiéracon- 
polis!” le Kôm el-Ahmar, près Za- 
wiyet el-Amwat en Moyenne Égypte, 
un groupe important d'établissements 
et de cimetières ayant fait partie du 


* Au départ, comme il ressort d'un Pros- 


pectus d'annonce diffusé en 1830, Rifaud 
avait prévu de présenter les planches dans un 
ordre assez cohérent, mais, dans l'une et dans 
l'autre des éditions, il les sortit pêle-mêle en 
désordre, un désordre résultant de son carac- 
1ère brouillon qu'aggravajent 14 précarité et 
l'instabilité de ses conditions d'existence (J. 
Yoyotte, o.c., p. 224-225). Seize vues pano- 
ramiques de villes ou de villages étaient an- 
noncées dans le Prospeces sous les numéros 
75 à 87. Regroupées deux à deux sur u 
me feuille, non numérotées mais affectées 
elles-mêmes de leur numéro d'origine, elles 
sortirent au petit bonheur des livraisons, Cer- 
taines, parues dans l'édition française, furent 
refaites pour l'édition Lacroix. Quelques-unes 
ne parurent que dans celle-ci, telle 14 nôtre, 
placée au-dessus d’une «Coupe transversale 
de la vallée du Nil», un hors-série non an- 

10 Signalé et correctement identifié par Ri- 
faud, Tableau, p. 247, où est malencontreu- 
sement imprimé Koum-el-Alimar: 
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16° nomel!; et le tell qui, situé sur les 
terres appartenant à la riche famille 
alexandrine des Suarez, est surnom- 
mé Kôm el-Ahmar Sawarîs et qui cor- 
respond à l’Apollonopolis du Cyno- 
polite, l'antique Hout-nesout, ville 
dont le pharaon Horemheb était ori- 
ginaire... En revanche, le tell homo- 
nyme que Rifaud avait connu dans le 
Delta m'était un inconnu, alors qu'à 
en juger par le dessin, cette colline de 
décombres «rouges» était d'un volu- 
me assez considérable et d'une hau- 
teur remarquable. 

On a le spectacle d'une butte es- 
carpée, couronnée par un village aux 
maisons étroitement serrées les unes 
contre les autres et que domine la 
tombe d'un saint marabout, classique 
koubba sommée du croissant. À 
gauche et à droite, un groupe d'arbres 
et, à l'arrière plan, des palmiers dis 
persés. La pente qui nous fait face, 
celle qui faisait face à l'est, a été pro- 
fondément entaillée: trois niveaux su- 
perposés de construction ont été mis 
au jour, En contrebas, des mamelons 
de hauteurs variables sont, selon tou- 
te vraisemblance, du radim, les terres 
déblayées par les piocheurs. L'auteur 
de ces énergiques dégagements n'était 
autre que Rifaud lui-même. On peut 
lire dans la Notice analytique des 
voyages de M. Rifaud en diverses 
contrées et particulièrement en Egyp- 
te, où l'auteur a passé 13 années 
consécutives, à la recherche des 
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antiquités et à l'étude de l'histoire mo- 
derne’? que notre voyageur rédigea à 
la première personne l'évocation sui- 
vante de ses travaux en Basse Égyp- 
te: «Télébaste, Mugedam dans le 
Charquieh, Comlarmahr enfin, dans 
le Delta, sont les lieux où j'ai suc- 
cessivement déployé mes tentes». La 
même énumération se retrouvera dans 
un ordre identique dans des rapports 
rédigés par les sociétés savantes”. 
Après avoir opéré à Bubastis (Tel! 
Basta) et à Léontopolis (Tell el-Mû 
dam), Rifaud aurait donc fouillé un 
ዕጠ el-Ahmar, «dans le Delta» 
Sous cette mention du Delta, nous 
devons comprendre que le site se 
trouvait quelque part dans le Delta 
occidental. En effet, l'auteur du Ta- 
bleau a subdivisé la Basse Égypte en 
deux aires, «le [sic] Charqu 
la Sharqiyah, la provinc 
entre la branche de Damiette et le dé- 
sert arabique et «le Delta», entre la 
branche de Damiette et la branche de 
Rosette. Dans les itinéraires som- 
maires et confus qu'il égrène pour 
cette seconde zone, il cite au passa- 
ge des «ruines de Cumal-Hamar» 


Signalé dans Tableau, p. 205 et 207 
{Koum-el-Ahmar), p. 37 (Croum el-Ahmar). 

12 Texte oublié des 1829, réimprimé par 
les soins de Michel Azim dans GM 143 
(1994), p. 10 

À Rapports. Tableau, p. 336 ( de 
Géographie). 368 (ATBL, juillet 1829); Rap- 
ports 1842. p. 70-71 (Académie des Sciences, 
Saint Petersbourg. 1837). 


ii se trouveraient riveraines du Lac 
Borollos, non loin de Baltim!. 11 ne 
ouffle malheureusement pas mot 
excavations qu'il aurait exécutées 
ans ces ruines ou dans quelque 
stre Kôm el-Ahmar. Par ces étour- 
ries dont il était coutumier, le dé- 
ouvreur ne nous laissait aucun gui- 
e pour aller voir le site d'une des 
ouilles dont il était fier. En retrou- 
r le chemin risquait d'être fort 
éatoire, En consultant Georges Da- 
ssy, qui avait été un rare connais- 
ir des régions les plus obscures 
la Basse Égypte, on devait se 
rendre compte qu'il avait existé une 
multitude de Kôm el-Ahmar dans le 
», tel que Rifaud l'avait cir- 
conscrit. 
Conservateur au Musée Égyptien 
ile 1887 à 1923, Georges Daressy ne 
consacra pas exclusivement à ses 
activités débordantes d'organisateur 
et d'éditeur de textes. I fut, aux cô- 
1... du Directeur Général du Service 
des Antiquités, Grébaut, Maspéro, 
puis Lacau (qu'il suppléa pendant le 
Grande Guerre) une sorte de Field 
Director, conduisant les fouilles du 
Service et les opérations de survey 
«lans les inspectorats, en se portant 
vent lui-même sur le terrain. T 
cn vint de la sorte à porter une at- 
Iention croissante aux zones les 
moins fréquentées par les égypto- 
logus et à leurs sites ravagés et ma- 
0. ..-( une curiosité particulière pour 


la géographie historique de la Bas- 
se Égypte, alors tant méconnue. En 
ce domaine, il recourait d'enthou- 
siasme à toutes les catégories de 
sources: listes géographiques des 
temples, mentions de localités dans 
les papyrus de toutes langues, géo- 
graphes classiques, lexiques et ha- 
giographies copies, toponymes ac- 
tuels de l'Égypte arabisée. Beaucoup 
des conclusions qu'il avança ne sont 
pas soutenables!5. 1] demeure que, 
concernant l'état des sites du Nord 
et les monuments originaux qu'on y 
avait récoltés, il a su réunir une 
quantité appréciable d'informations 
qu'on peut glaner dans ses divers ar- 
ticles. D'autres produits de sa be- 
sogne de cartographe, restés inédits, 
seraient perdus, si ce qui subsistait 
à 58 mort (1938) de ses dossiers et 
de ses notes n'avait été conservé. 
Remis au Professeur Lacau 
Madame Daressy, ces documents 
font en effet partie des archives 


Tableau, p. 141. 

15 Faute que Daressy ait reçu une forma- 
tion philologi inte, beaucoup de ses 
interprétations de toponymes, passées dans le 
Dictionnaire des Noms géographiques de 
Gauthier, sont aberrantes et son imagination 
débordante l'a porté, notamment en matière 
d'hydrographie, à proposer des thèses arbri- 
taires argumentées de façon extravagante 
dans La série d'ailes qu'il écrivit dans sa n 
| sur «Les branches du Nil sous la XVIII 
me dynastie» (1933-1934) et dont la fin, de- 
meurée inédite, est conservée dans le fonds 
Daressy (Collège de France, Institut d'Égyp- 
tologie, Ms E 10). 
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scientifiques du Cabinet d'Égypto- 
logie du Collège de France", 

Ce fonds incluait les manuscrits de 
plusieurs études de géographie et, sur- 
tout, certains des résultats des en- 


quêtes de cartographie archéologique 
que Georges Daressy avait menées à 
l'époque où le Service des Antiqui 
tés se préoccupait d'arrêter la liste des 
«kôms à sebbakh», c'est à dire des 
buttes antiques où les paysans pou- 
vaient être autorisés à enlever les 
terres pour en faire de l'engrais sous 
la surveillance de gardiens: le dossier 
E 24, Documents relatifs au kms: le 
cahier d'écolier E 24bis, avec les 
Fragments d'un répertoire des sites 
antiques d'Egypte: et, le principal, un 
volume entoilé oblong contenant un 
Atlas archéologique. Prenant pour 
fond la carte au 1.100.000 du Survey 
of Egypt, Daressy avait positionné sur 
calque les sites qu'il avait recensés, 
y compris ceux qui, de nos jours, sont 
devenus pratiquement fantômes, Tra- 
vail fondamental pour conserver la 
mémoire du passé égyptien et tirer 
parti des moindres traces de son pa- 
trimoine historique”. 

Le Fragment d'un répertoire dé- 
nombre au total soixante et un Kôm 
el-Ahmar, dont trente-six en Basse 
Égypte (sans compter les Tell el-Ah- 
mar !). Ce toponyme désigne tantôt 
un village, tantôt une simple ezbah, 
voire un lieu dit insignifiant. Sur le 
territoire correspondant au «Delta» 
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de Rifaud, on en compte seize en 
Gharbiyah et sept en Menufiyah, dont 
plusieurs sont portés sur la carte de 
la «Basse Égypte. Sud Ouest» dans 
l'Atlas archéologique. C'est parmi 
eux qu'il faut reconnaître celui que 
fouilla l'explorateur marseillais. Sur 
ces vingt-trois places, on en compte 
quatre qui ont eu droit à une mention 
dans la littérature égyptologique pour 
l'intérêt de leurs ruines et des objets 
récoltés, deux en Gharbiyah et deux 
en Menûfiyah. En Gharbiyah, Kôm 
el-Ahmar, près de Baltim, le seul que 
mentionne le Tableau, qui a livré au 
Musée Égyptien les restes d’une por- 
te de temple dont les inscriptions font 
savoir les noms de la localité et de 


1 11 allait incomber à Jean Yoyotte, atta- 
ché de recherche au CNRS, dans les années 
1950, de classer les divers fonds d'archives 
confiés au Cabinet d'Égyptologie, jusque Ià 
stockées en vrac. Un inventaire analytique 
succinct des Archives Daressy fut rédigé par 
ses soins, suffisant pour que le Collège de 
France en fasse connaître les contenus aux 
chercheurs français et étrangers (par exemple, 
Manfred Bietak, Tell el-Daba'a I. 1975, p. 
73, n. 253). Ce fonds Daressy fut l'occasion 
de plaisantes découvertes de documents im- 
portants, inscriptions perdues 61 plans de sites, 
dont plusieurs ont fait l'objet de publications. 
17 La direction de l'Institut français d'As 

chéologie orientale du Caire (B/FAO 100, 
2000, p. 531 et 551) a décidé que cet Arlas 
constituerait une première base de données en 

éalisation de Archaeological Map 
of Egypt, entreprise conjointement par le Na- 
tional Center for Documentation of Cultural 
Natural Heritage, sous l'égide de l'UNES- 
CO. à l'initiative des Professeurs Fathi Saleh 
et Nicolas Grimal. 


s divinités!#, et ዕጠ el-Ahmar près 
ie Bilqas signalé comme un des sites 
«u Sébennytique inférieur d'époque 
éco-romaine'®, En Menäfiyah, les 
Kôm el Ahmar, situés l'un à 1 km au 
ud du village de Tamalaï, l'autre à 
proximité de Shubra Zangi. 
Daressy, dans le rapport des ins- 
ctions qu'il fit en 1911, constate 
1e sur le site voisin de Tamalaï, 
que nivelé par les sabbakhin, gi- 
sent deux meules retaillées dans un 
anit et un calcaire numulithique, 
mme on en retrouve partout sur 
les sites romains et islamiques et 
«uelques poteries dont une, en for- 
in de bateau, pourrait être d'époque 
copte”, Quant au site près de Shu- 
br Zangi, à 5 km à l'est de Menûf, 
c'est l'unique Kôm el-Ahmar de 
Égypte qui ait été enregistré 
lans la Topographical Bibliogra- 
phy, il en provient un morceau 
d'une inscription triomphale de Mer- 
neptah, connue sous le nom trom- 
peur de «stèle d'Athribis». L'ac- 
quisition de cette pièce d'intérêt ex- 
ceptionnel fut retardée par une 
ingulière mésaventure. «Ce monu- 
ment fut trouvé en juin 1882 [...1- 
Lu stèle resta sur place pendant une 
«li-aine d'années, et l'on ne songea 
à la transporter au Musée du Caire 
qu'en 1892. On l'embarqua donc 
sur le canal Bagouriya, mais la 
barque chavira, le 12 août 1892, à 
{que distance de son point de dé- 


part, au coude que fait le canal de- 
vant le village de Sirs el Layana. La 
stèle resta trente-cinq ans au fond 
du canal, d'où elle émergeait aux 
basses eaux. Enfin, une équipe d'ou- 
vriers, sous la conduite du rets 
Sayed Khalil, retira la pierre du ca- 
nal en janvier 1927 et l'amena par 
chemin de fer au Musée du Cai- 
re»? ሽ s'agissait de la moitié d'une 
stèle haute de 3,50 m et gravée sur 
les deux faces et sur les deux 
tranches, qui avait été sciée en deux 
dans le sens de la hauteur. Y avait 
été gravé un des textes qui furent 
composés pour chanter le triomphe 
de Merneptah sur les envahisseurs 
libyens. À la partie supérieure de 
chaque face, Amon et Ptah-Tenen 
d’un côté, le dieu solaire sous ses 
deux formes de Ré-Horakhti et 


1 Ahmed Kamal, ASAE 12 (1912), p- 
142.- C'est le Cumal-Hamar que signale dans 
le Tableau l'itinéraire du Borollos, mais on 
conviendra que le paysage du Voyage 
n'évoque en rien un site qui serait riverain de 
lac 

1 Hogarth, «Three North Della Nomes», 
JHS 24 (1904), p. 16. 

«A travers les koms du Delta», ASAE 
12 (1911), p. 203 

2! PM, TB IV, p. 67: Hourig Sourouzi 
Les monuments du roi Merenptah (1989), p. 
69-72. 

G. Lefebvre, ASAE 27 (1927), p. 19. — 
C'est Breasted, BAR I, p. 253 qui avait fait 
venir le monument d'Athribis, en le suppo- 
sant transporté d'un fameux site pharaonique, 
à sa connaissance le plus prochesen fait éloi- 
gné de 18 km vers l'est et situé sur la rive 
orientale de la branche de Damictte. 
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d'Atoum de l'aube tendaient le khe- 
pesh au roi vainqueur”. 

Entre les quatre sites homonymes, 
quel est le tell que Rifaud avait vu, 
conservé sur toute sa hauteur et qu'il 
avait fouillé? L'identité ne m'en a 
été révélée qu'en 1998, par les té- 
moignages posthumes d’un autre 
Marscillais, Pascal Coste (1787- 
1875), compatriote et contemporain 
de Rifaud, homme d'action comme 
lui, mais artiste et savant d’une tou- 
te autre envergure. Cet architecte de 
talent fut engagé au service du Pacha 
Mohammed Ali de 1817 à 1827 et 
réalisa pour le fondateur de l'Égyp- 
te moderne d'importants travaux de 
bâtiment et d'ingénierie dans toute la 
Basse Égypte: poudrières, salpê- 
trières, résidences, canaux dont le cé- 
lèbre Canal d'Alexandrie, Pour ces 
entreprises, il parcourut la totalité de 
la Basse Égypte, en procédant à des 
relevés cartographiques, mais aussi 
en notant à l'occasion les sites et mo- 
numents pharaoniques qu'il rencon- 
trait sur les sites antiques. De retour, 
Coste travaillera comme architecte 
de sa ville à embellir Marseille de 
monuments et gagnera une haute ré- 
putation nationale et internationale 
dans les milieux cultivés. Des admi 
rables dessins qu'il avait faits durant 
son séjour en Égypte, il avait tiré un 
splendide atlas qui faisait connaître 
les beautés de l'Architecture arabe. 
Tardivement, il composa ses Mé- 
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moires d'un artiste. Notes et souve- 
nirs de voyages (1817-1877), n'y 
consacrant, hélas, que quelques pages 
rapides à ses entreprises et expé- 
riences égyptiennes. À sa mort, se- 
lon sa volonté, ses albums magni- 
fiques entrèrent à la Bibliothèque 
Municipale de Marseille, 

En 1998, Marseille participait 
l'année «France-Égypte. Horizons 
partagés» en consacrant une expo- 
sition à la vie et à l’art de son grand 
architecte, exposition que Domi- 
nique Jacobi, conservatrice de la Bi- 
bliothèque de sa ville a conçue et 
magistralement organisée, l'intitu- 
lant: «Pascal Coste. Toutes les 
Égypte», puisque Coste avait effec 
tivement su voir et faire connaître 
tous les aspects, anciens et mo- 
dernes, du pays qu'il avait servi. 
Dans le livre qui illustrait et com- 
mentait les bilans de cette œuvre, 
nos antiquités avaient évidemment 
leur place™. C'est alors qu`Alain Zi- 
vie, chargé du chapitre traitant de 
«Pascal Coste égyptologue», m'a 
fait découvrir, parmi les dessins 
d'antiquités deux documents inédits 
concernant mon Kôm el-Ahmar éga- 
ré, tandis que Madame Jacobi me 


” Dernière édition dans KR/, IV, p. 19- 
22, donnant Menëf comme provenance, ce 
qui est plus exact.. 

* Pascal Coste. Toutes les Égypte, Bi- 
biothèque Municipale de Marseille et Édi- 
tions Parenthèses, 1998, dirigé et coordonné 
par Dominique Jacobi. 


Fig. 2. «Province de Menoufié, Ruines d’une ville égyptienne .…», P. Coste, Ms 1307 


2b{avec l'aimable autorisation de la Bibliothèque Mi 


reurait par la suite de précieux 
mmpléments d'information 
Un des dessins, alors inédits, por- 
la légende suivante: « Basse Egyp- 
Province de Menoufie - Ruines 
une ville égyptienne / actuellement 
age de Coum Larmar / du 26 ዘሁ 
nbre 1821 / P.C.» (Fig. 2)”. De 
toute évidence, nous sommes en pré- 
ice du Kôm el-Ahmar de Rifaud, 
regardé à partir du nord. À droite, 
is retrouvons les palmiers en pers- 
pective. Cette face de la colline pré- 
ite un front poussiéreux, tombant 
presque en abrupt, sauf au point où 
nble avoir été taillée une pente per- 
mettant d'accéder au village et au 
lombeau du cheikh. 81 les piocheurs 
ui ont ainsi retaillé la colline de dé- 


pale de Marseille). 


combres, sans doute pour prélever du 
sebbakh, avaient mis au jour les 
strates des habitats antérieurs, celles- 
ci ne sont pas visibles, sans doute 
aplanies par l'érosion subaérienne et 
recouvertes de poussières limoneuses. 
ብ contrebas, sur un sol vaguement 
mamelonné correspondant au niveau 
où s'est arrêtée l'exploitation de l'en- 
grais, est visible sur la gauche un 
groupe de sept gros objets de pierre 
à peine disséminés. Sur trois d’entre 
eux, Coste a noté de façon stylisée la 
présence de figures égyptiennes ou 
d'inscriptions hiéroglyphiques, Le 
bloc central, le plus volumineux, res 


5 Ms 1307, 2b en haut à droite, reproduit 
chez A. Zivie, ibidem p. 165. 
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Fig. 3. Le province de Menûfiyah. 


semble à un large naos à toit pyra- 
midal, basculé vers l'avant. À Tar- 
rière plan, peut-être une autre naos, 
dont la toiture serait incurvée. 

La légende de la main de Coste 
précise que son Kôm el-Ahmar était 
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dans la «Province de Menoufie», 
l'actuel gouvernorat de Menüfiyah 
qui s'étend entre les cours supérieurs 
des bras de Damiette et de Roset- 
te.(Fig. 3) Cette province qui s'ho- 
በዐ d'avoir abrité les villages natals 


sn 


Fig. 4. Menûf, Shübra Zengi et Kôm 
d'après Survey of Egypt. (1901) 


des Présidents Anouar Al-Sadate et 
Hosni Moubarak, est couverte de 
riches terres intensément cultivées 
inises en valeur par une paysannerie 
ui aurait, proverbialement, le même 
nre de réputation, qualités et tra- 
rs, que les Normands de chez nous. 

L ancienneté de cette mise en valeur 
u pour conséquence, comme dans 
tout le Haut Delta, d'amoindrir, voi- 
d'anéantir quantité de collines de 
décombres. C'est pourquoi il n’est 
pas beaucoup question de la Menû- 
Iyah dans la littérature archéolo- 
«ue... Si le chef-lieu actuel du gou- 
morat est à Shibin el-Kôm, son res- 


sort tient son nom de Menûf qui fut 
le chef-lieu de la région depuis le Bas 
Empire jusqu'au temps de Moham- 
med Ali. 

Restait à savoir lequel des deux 
sites de Menüfiyah où des trouvailles 
avaient été signalées était celui dont 
deux contemporains de Mohammed 
Ali avaient laissé le portrait. La ré- 
ponse est venue de la Carte de la Bas- 
se Egypte / dédiée à Mohammed Ali 
Pacha Vice Roi | par Plasclal Coste 
son architecte | dressée d'après ses 
itinéraires et ses relèvements | pen- 
dant les années 1818 à 1827, un do- 
cument rare dont Madame Jacobi m'a 
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5. «Monument de granit rouge trouvé 4 


aimablement expédié une reprodu 
tion. Noté au moyen du signe conve: 
tionnel symbolisant les sites archéo- 
logiques, Coum Larmar apparaît à 5 
km à l'est de Menouf et à 2,5 km au 
nord d'une Choubra, en l'occurrence 
Shubra Zangi, qui servait de repère 
pour distinguer ce Kôm el-Ahmar des 
autres (Fig 4)*, En 1899, Shubra Zan- 
gi comptait trois mille neuf cent tren- 
te neuf âmes; notre Kôm el-Ahmar 
n'en abritait que six cent cinquante 
sept”, Établissement secondaire et si- 
tué à l'écart, il avait échappé à lat- 
tention des premiers explorateurs du 
secteur, Du Bois Aymé et Jollois, de 
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village Coum Larmar», P. Coste, Ms 1307, 3 
la Commission d'Égypte. Ces deux 
ingénieurs, accompagnés de quelques 
soldats, avaient été chargés de faire 


le nivellement et le recensement de 
la province, afin qu'on en fasse l'éva- 
luation fiscale au profit des forces 
d'occupation et, pendant l'hiver 1799- 
1800, leur mission les avait fait ca 


n- 


# Pour mieux expliciter la configura 
des lieux. il était plus commode de reprodu: 
re ici un extrait de la carte du Survey of 
Egypt 41901) 1:100.000, sheer C 14 (Ash 
môn). - Engelbach. Index of Egyptian and Su- 
danese Sites from which the 
contains Antiquities (1931), p. 10 n'enregistre 
que Shubra Zangi. 

7 A. Boinet bey. Dictionnaire géogra: 
phique de l'Egypte (1899). p. 289 ct p. 235. 


'airo Museum 


Fig. 6. Un naos d'Amasis, Louvre D 29 (d'après ጽሪ 1. 1933, pl. VINI). 
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tonner longuement à Menûf où ils fu- 
rent attentifs aux restes d’antiquités”. 
Que Daressy n’en dise rien dans son 
rapport de 1911 est plus surprenant. 
C'est comme si, quatre-vingt dix ans 
après le passage de Coste, les traces 
des vestiges antiques y avaient été 
oblitérées au point que les agents et 
gardiens du Service des Antiquités en 
avaient oublié, négligé ou dissimulé 
l'existence, ne se souvenant même 
pas de la grande pierre de Merneptah, 
dramatiquement sauvée des eaux 
moins de vingt trois ans auparavant. 

Ce monument, faisant remonter à 
la XIX® dynastie le passé de la région, 
conférait à Kôm el-Ahmar près Shu- 
bra une particulière importance pour 
l'histoire de la Basse Égypte occi 
dentale. On va voir qu'en ce doma 
ne cette importance était beaucoup 
plus grande encore qu'on n'aurait pu 
l'imaginer, grâce aux archives des 
mêmes Coste et Rifaud, Dans les por- 
tefeuille de Pascal Coste, un dessin 
détaillé et minutieusement coté et re- 
présentant un naos (Fig. 5) est ainsi 
légendé: «Alexandrie - février 1822 
-- Monument monolite en granite rou- 
ge trouvé au village Coum Larmar 
dans | la Province de Menoufie / en- 
levé par lou pour] M. Drovetti / 
consul général de France. - PC». 
Matière — du granit rose — forme de 
la base, détails du couronnement, di- 
mensions indiquées en détail et an- 
notations descriptives portées en mar- 
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ge... Au premier regard Alain Zivie 
avait reconnu qu'il s'agissait sans le 
moindre doute du naos D 29 que 
conserve le Louvre (Fig. 6)”. Cette 
chapelle de pierre, haute de 2,50 m 
environ est datée par les noms du 
grand pharaon saite Amasis"!. Les 
quatre faces extérieures en sont dé- 
corées de reliefs représentant, répar- 
tis sur trois registres par face les fi- 
gures de divinités, collèges de dieux 
majeurs, dieux régionaux et dieux lo- 
caux. Les textes de dédicaces ap- 
prennent que le monument avait été 
fait pour abriter l'idole d'une forme 
particulière d'Osiris, «Osiris de la Ri- 
ve (mry.0), qui préside dans Feky 
(R3.9» et afin de «rendre durable 
noms des dieux qui sont dans le Châ. 
teau d'Osiris de la Rive». 


2 «Voyage à l'intérieur du Del 
Description de l'Egypte. Etat moderne, éd. 
impériale (1813), Tome II, p. 93-100. Notre 
tell ne figure pas sur l'Atlas topographique 
de la Description, pl. 29.— Voir plus bas, no- 
te 61. 

” Ms 1307, 3, en bas, à gauche. Sur la 
même folio, prend place une «vue du mono- 
lite |...] de Tel amaït {sic}, autrement dit 
| fameux naos encore debout à Mendès. 
Le terme de «monolithe» était couramment 
employé à l'époque par les marchands et les 
antiquaires pour désigner les grands «naos» 
de pierre. 

* Pascal Coste. Toutes les Egypte, p. 187. 

1 Voir sa publication par ላ. Piankoff, RdE 
1 fase 2 (1933), p. 161-171, avec fig. 1-12 et 
pi. VIII où la bibliographie antérieure est don- 
née p. 161-162, n. 1 (ajouter, H. Brugsch, GI 
T Das Alte Ägypten (1857). p. 252 avec pl. 
XLV, n° 1207-1209. 


Ce monument de qualité royale, 
donné en hommage au roi de France 
par le Consul Drovetti était arrivé à 
Paris au début de 1826, sans que la 
provenance en fût connue, l'indica- 
tion qu'avait alors donnée Champol- 
lion-Figeac selon laquelle il était ori- 
zinaire de Saïs étant une pure dé- 
luction, fondée sur des arguments 
sans valeur, Coste l'a copié en fé- 
vrier 1822 à Alexandrie, alors que 
l'objet était en possession du consul 
Irançais et exportateur international 
l'antiquités égyptiennes, Berardino 
Drovetti™, 1 précise que l'objet avait 
lé trouvé au Kôm el-Ahmar qu'il 
-même fréquenté quelque 
leux mois plus tôt et, sur son pano- 
ima, on entrevoit au second plan des 
ros blocs un sommet en forme de 
oûte. Le témoignage crédible de 
homme rigoureux qu'était Coste 
iendrait donc démentir la conviction 
ommunément partagée, comme quoi 
naos D 29 du Louvre avait été 
trouvé à Alexandrie et, de plus, de- 
vrait être compté au nombre des pha- 
onica tirées des portions immer- 
es de la capitale des Lagides™. 
Cette conviction traditionnelle se 
nde sur les brèves indications qui 
rent dans les éditions successives 
le la Notice des monuments [...] du 
vre rédigée par Emmanuel de 
Kougé, exception faite de la premiè- 
1e édition de 1849. On lit dans la sui- 
ite parue en 1852: «Ce beau mo- 


nument est resté longtemps sous la 
mer dans le port d'Alexandrie, où il 
avait été précipité sans doute à 
l'époque de l'abolition des cultes 
égyptiens: il en fut retiré, en 1825, 
sur les indications de M. Jomard, et 
envoyé au Louvre par M. Droveti»®, 
La troisième édition, vingt ans après 
(1872) formule les choses un peu dif- 
féremment: «Le naos que nous dé- 
crivons a été donné par M. Drovet- 
ti, en 1825; il avait été retiré de la 
mer près d'Alexandrie, sur les indi- 


፡፡ Moniteur universel, 22 mars 1826, p. 
368 et Bulletin des Sciences historiques, An- 


tiquités, Philologie dans le «Bulletin Férus. 
sac» 7 Section, Tome V (1826) p. 282- 
283. 


Comparer son Ms 1308, fol. 65, dessin 
de trois «statues trouvées dans la cour de la 
chancellerie de France» dont le couple roy: 
célèbre portant le récit de l'avènen 
Horemheb, maintenant à Ti 
cit., p, 164-165. 

En demier lieu, 8. Tkaczow, Topogra- 
phy of Ancient Alexandria (An Archae 
cal Map), Warszawa, 1993, p. 242, n° 150, 
«Splendeurs sauvées des eaux», dans De 
l'Egypte au Louvre (Ulysse, Hors série), Fé- 
vrier 1998, p. 66-67. 

|" Alors que Rougé pensait imputer l'im- 
mersion du naos aux Chrétiens prenant bru- 
talement possession d'Alexandrie à partir de 
391, PiankofT, oc, cit., p.161, n. 1 préférait 
la rapporter à l'aménagement sous Saladin 
(1171-1193) d'un brise-lames destiné à pro- 
léger Alexandrie musulmane des assauts de 
la mer et des flottes des Croisés. Ces deux 
modèles d'explications sont susceptibles d'être 
pertinents pour rendre compte de divers chaos 
Subaquatiques de pierres antiques des rivages 
alexandrins, mais n'ont évidemment plus lieu 
d'être discutées pour ce qui est de Louvre D 
20. 
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cations de M. Jomard». La compa- 
raison de ces deux textes fait ressor- 
tir une petite incohérence: «le port 
d'Alexandrie» ne peut être dit «près 
de» cette ville. Et le propos n’est pas 
sans ambiguïté: le naos a t'il été re- 
pêché «sur les indications» de Jo- 
mard (version 1852) ou bien ces «in- 
dications» ne sont-elles que l’infor- 
mation communiquée à Rougé? On 
retient en tout cas que près d'un quart 
de siècle après l'entrée du naos au 
Louvre, l'ancien de l'Expédition de 
Bonaparte, éditeur de la Description 
de l'Egypte, artisan de la première 
coopération franco-égyptienne et ad- 
versaire de Champollion, alors âgé 
de soixante-dix ans passés, a com- 
muniqué un souvenir vieux de plus 
d’un quart de siècle au jeune conser- 
vateur, qui en a résumé la substance 
tant bien que mal. Il est possible 
maintenant de reconstituer le récit de 
Jomard, en se fondant sur quelques 
pièces de correspondance, deux qui 
sont conservées dans l'Epistolario de 
Drovetti et trois autres, figurant dans 
un dossier acquis par le Département 
égyptien du Louvre et que Sylvie 
Guichard a généreusement portées à 
ma connaissance. 

Le naos faisait partie de la vaste 
collection dont Drovetti, en 1822, 
était en train d'envisager l'envoi à 
Livourne, tout en proposant au roi de 
Piémont-Sardaigne de l'acquérir pour 
Turin%, À l'automne, ses affaires ne 
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marchent pas très bien. C'est dans 
cette conjoncture qu'il écrit, le 23 oc 
tobre 1822 — huit mois après le jour 
où Coste avait dessiné son naos: «Si 
je pouvais vendre ma collection, j'au- 
rais bientôt mis fin à tous ces em- 
barras, mais, hélas, ces maudites an- 
tiquités m'ont déjà causé bien de 
peines. Au moment où j'allais en- 
voyer à Livourne toutes celles qui me 
restent ici, un des plus beaux monu- 
mens qui se trouvaient sur les bords 
de la mer au port vieux y est tom- 
bé». Dans l'été 1824, Jomard lui 
écrit au sujet de différentes affaires 
et lui annonce notamment: «Le Mi- 
nistre de la Marine m'a assuré et mê- 
me écrit qu'il donnait des ordres à 
un bâtiment de l'Etat de se charger 
de la niche monolithe, dont vous fites 
hommage à la France» et en post 
scriptum, il confirme: «Tout est dé 
cidé, le départ est convenu: le Ri 
donné son accord» pour accepter 
l'hommage fait à Sa Majesté”. Le 
vaisseau de la Royale, nommé La 
Chevrette, sera bientôt en route. 1] 
semble bien que Drovetti ait eu le 
sentiment qu'il s'était fait forcer la 


a 


% Sur les démarches de Drovetti à cette 
époque. en demier lieu, R. T. Ridley, Napo- 
ያዛ Proconsul in Egypt. The Life and Times 
of Bernardino Droveti (1996), p. 271-272 et 
P- 354, notes. 

#7 Lettre n° 51 adressée à Monsieur Pier- 
re Balihalon, rue de Rome N° 79, Marseille. 

3 Bernardino Droveni. Epistolario (/800- 
1851), ሆ 245, p. 321. 


Fig. 7. Rifaud, Voyage, pl. 109, fig. 2. 


muin, lorsqu'il avait dû faire du naos 
un cadeau pour le Roi en vue de fa- 
ciliter la vente à la France d’un nou- 
veau lot d'objets. Le 10 janvier 1825, 
il srogne: «C'est bien assez de sa- 
silice qu'on me force à faire du mo- 
nolithe. On travaille depuis six jours 
wur le soulever de la mer et le por- 
«1 à bord de la Chevrette; ces tra- 
me coûtent déjà beaucoup 

”. Derechef, le 31 janvier: «La 
monolithe, après m'avoir cau- 

ien des tracasseries et des dé. 
“nes, est finalement embarquée à 
wn de la gabarre du Roi, la Che- 


vrette [....]›. Le navire finira par 
appareiller... L'arrivée du naos sur 
les rives de la Seine sera annoncée 
dans le Moniteur du 22 mars 1826. 

Il est fort pertinent que le naos 
d’ Amasis, sauvé des eaux, doive être 
lement rayé de la liste des mo- 
numents recueillis sur les rivages im- 
mergés du port oriental d'Alexandrie, 
liste où il faisait singulièrement fi- 
gure d'exception. La chapelle est 
presque parfaitement intacte, alors 


# Lettre n° 68 adressée au même Pierre 
Balthalon. 
* Lettre n° 69, au même. 


71 


que, dans leur grande majorité, les 
éléments architecturaux et les sculp- 
tures amoncelés sous l'eau en contre- 
bas de Quit-bey et de la Corniche 
sont plus ou moins endommagés. Et 
il est plaisamment surréaliste de 
s'apercevoir, en songeant à l’histoi- 
re de la demi-stèle de Merenptah que 
deux granits inscrits sortis de Kôm 
el Ahmar en Menûfiyah subirent une 
baignade superflue avant de pouvoir 
être livrés à la Science*!. 

Grâce au crayon de J.-J. Rifaud, 
nous sommes à même d'établir que 
le naos Louvre D 29 ne fut pas la 
seule chapelle monolithe à provenir 
des ruines du même site. Sorties dans 
une des livraisons tardives, deux des 
lithographies du Voyage qui regrou- 
pent à la diable, des sujets hétéro- 
clites, selon la manière pagailleuse 
du malheureux, reproduisent sché- 
matiquement, avec de minimes dif- 
férences dans les proportions, 
parence générale d'un même naos 
toiture pyramidale: planche 109, fig. 
n° 2 (Fig. 7) et 188 [*A] fig. n° 13 
(Fig. 8.a). II n'y a malheureusement 
rien à tirer des légendes écrites au bas 
des feuilles pour déterminer l'origi- 
ne de ce monument, simplement dé- 
signé comme «un monolite » en 109 
et n'étant qu’un des «divers sujets 
d'antiquités égyptiennes» en 188 
(quinze figures au total, auxquelles 
est adjoint «le plan d'une redoute 
dans le désert» Y®. Heureusement, il 
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existe à la BPU de Genève, un mor- 
ceau de l’état préparatoire de la 
planche 188 [*A], plus précisément 
du quart supérieur gauche de cette 
planche (Fig. 8 b). Rifaud a collé sur 
une même feuille les originaux des 
quatre dessins qui occupent cette sur- 
face, dessins qu'il a assortis de lé- 
gendes d'identification écrites de sa 
main‘. Le naos, future figure n° 13, 
est défini: «monolite [sic] en granit 
rose au Com Larmar Deltha [sic] 
1825». Bien que les croquis de Ri- 
faud ne soient que des épures sché- 
matiques et approximatives, ne no- 
tant aucun omement, on pensera aus- 
sitôt au grand naos sur lequel 
quelques traits vagues évoquent des 
images de personnages, qui occupe 


41 Du fait de leurs sauvetages, ICOMOS 
n'aura pas l'occasion d'enregistrer ces deux 
anefacts comme pièces inamovibles, illisibles. 
done inutilisables pour les historiens, du pa- 
trimoine culturel mondial. 

Rien non plus à tirer de l'annonce du 
contenu de la planche 109 qui figure dans le 
Prospectus de 1830, réimprimé tel quel en 
1842 cf. L'Egypte au regard de I. Rifaud. 
የ. 187) Quant à la planche 188 [*A]. qui 
n'était pas annoncée dans le Prospectus. c'est 
une des deux planches d'archéologie que Ri- 
faud a ratrapées» sur le tard, en les intro- 
አብዚ sous le même numéro 188 entre sa sé- 
rie terminale de planches prévues pour lex 
«Inscriptions», tandis qu'une autre planche 
188 figurant des «Poissons» inaugurait la sé- 
rie annoncée des «Objets d'Histoire naturel 
le» ( cf. ihid., p. 195-196) 

5 Ces légendes apprennent que le n° 1 est 
la pyramide à degrés voisine d'Esna et que 
les n° 14-15 représentent le sanctuaire du 
temple de Qasr Qarûn. 


#9 Gmer. ቴ... 
መፀፀረ,ያ። 


= viera 


A 288, 13 (el tcod) 


2- 5. (a) Rifaud. Voyage, pl. 188. - (b), BPU Genève. Ms fr. 1062 C, F° 112 (avec 


l'aimable autorisation de la Bibliothèque Publique et Universitaire de Genève), 
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Fig. 9. Un naos d'Amasis, 


den IM 107 


(photographie du Rijksmuseum van Oudheden). 


le centre du groupe de blocs dans le 
tableau de Kôm el-Ahmar par Pascal 
Coste (plus haut Fig. 2 

La chapelle «en granit rose» de 
Rifaud diffère des naos habituels par 
son apparence trapue, une hauteur re- 
lativement faible par rapport à la hau- 
teur. Son sommet est pyramidal com- 
me souvent. Sa base forme alentour 
un replat qui déborde nettement au 
delà de l'aplomb des parois. Ces par- 
ticularités invitent à l'identifier au 
naos bien connu que possède le Rijks 
Museum van Oudheden, Leiden IM 
107 dont la structure présente les 
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ités et qui est fait de 
granit rose (Fig. 9)". Haut de 1,94 m 
sur 1,75 de large et 1,37 de profon- 
deur, cette chapelle monolithe est une 
œuvre du roi Amasis. Selon ses ins- 
criptions dédicatoires, le roi saite l'a 
faite «pour son père Osiris-Hemag » 
Sur les parois. réparties en deux re- 
gistres, sont gravées diverses formes 


* Leemans, Monumens égyptiens du Mu- 
sée d'Antiquités des Pays Bas I (1842). p. 27 
28 (C 9), pl. XXXV-XXXVI; Bocser, Bes- 
chrijving van de Egyptische Verzameling VIL 
(1915), p. 1, pl. I-V; H. D. Schneider 1 M. J. 
Raven, De Egyptische Oudheid (1981). r° 123, 
P: 124-125, fig. p. 122- 


«u dieu mort, en haut, et, en bas, un 
cortège de divinités préposées à sa 
rotection*, La forme de la niche 
inne à penser qu'elle était appro- 
riée pour abriter l'image en ronde- 
»sse d’Osiris étendu sur son lit. 
Un recoupement permet de trans 
mer l'hypothèse identifiant le mo- 
ument que Rifaud dit avoir vu à 
òm el Ahmar en 1825 au naos du 
musée néerlandais en une certitude. 
Ainsi que Hans Schneider me l’a 
rappelé, le gros naos de pierre IM 
107, qui est le seul objet de ce type 
possédé par son musée, faisait partie 
de la collecti 
vanni Anastasi (1780-1860), un actif 
marchand grec établi à Alexandrie 
ui, en sus de ses affaires commer- 
«iles, s'adonna activement à l'achat 
«t à la vente des antiquités“. Le pre- 
mier ensemble d'objets réunis par ce 
ciant fut transféré à Livoume du- 
ni l'année 1827 et vendu l'année 
suivante à Guillaume I, roi des Pays- 
I, au terme de négociations avec 
«représentants, principalement me- 
nes pour le compte d'Anastasi par 
François Barthow un très singulier 
husiness man d’origine créole qui. 
installé en Égypte, fit office de gui- 
l- de fouilleur et de courtier en ob- 
11° archéologiques. La collection 
nuva à Leiden le 1” janvier 1829. 
Ln date du 16 mai 1826, le pauvre 
iud qui, faute d'emploi et de sous, 
lait pas tarder à s'embarquer pour 


l'Europe, écrit longuement à Mon- 
sieur de (sic) Droveti, son ancien pa- 
tron, en réponse à une lettre dans la- 
quelle celui-ci s'était plaint notam- 
ment que son ancien employé se soit 
rendu chez Anastasi «y dire des 
choses injurieuses sur [son] comp- 
16%, Rifaud rétorque qu'il n'a ren- 
du visite au collectionneur grec que 
deux fois: «la première pour lui pré- 
senter mes respects et lui parler de 
son monolythe, autre ne fut question 
même il avait compagnie chez lui à 
ce moment-là, la seconde fois ce fut 
un soir que j'avais appris qu'il allait 
expédier son cabinet d'antiquités à 
Livourne, ayant envisagé que c'était 
là une bonne occasion pour me 
rendre en sûreté en Europe à cause 
des Grecs"je me permis de venir of- 
frir mes Services si toutefois je pou- 
vais lui être utile et capable de l'ai- 
der en cela. Pour lors il me répondit 
qu'il ne savait pas encore s'il l'ex- 
pédiait à Livourne ou en Hollande, 
mais qu'il avait déjà une personne 
pour cela et me dit que s'il l'avait su 
plus tôt certainement que j'aurais 


4 CL. M. Zecchi, A Study of the Egyptian 
God Osiris-Hemag |1996]. p. 12-15, doc. 8. 

ሠ Who was who in Egyptology, 3d ed., p. 
15, renvoyant aux travaux de Hans Schnei- 
der. 

# Ibid., p. 34. 

4 Bernardino Drovetti. Epistolario, ዘ" 
357, p. 477. 

Comprendre l'insurrection des Hellènes 

contre le pouvoir ottoman, cause d'insécuri 
| en Méditerranée. 


75 


profité de vos offres vu que vous vous 
entendez à ces sortes de choses qui 
est celui d'embarquer et de débar- 
quer le tout [...]››. Derrière ce cha- 
rabia, on entrevoit la situation et son 
issue. Si Rifaud fut poliment écon- 
duit, alors qu'il avait effectivement 
prouvé à Karak et à Tanis qu'il était 
passé maître dans le déménagement 
des lourdes charges, c’est que son 
collègue Barthow avait déjà été char- 
gé de cette mission. Il est évident que 
le «monolÿthe » qui était en posses- 
sion d'Anastasi, le seul qu'il ait en- 
voyé en Hollande, et dont Rifaud 
était venu l'entretenir, était celui-là 
même que celui-ci avait croqué l'an- 
née précédente. Notre menteur ne 
mentait pas totalement lorsqu’à l'oc- 
casion il citait la Hollande 
nombreux pays qui lui étaient pré- 
tendument redevables de leurs trésors 
d'art égyptien*?. 

1 subsiste encore beaucoup d'in- 
certitudes dans notre connaissance 
des péripéties de l'exploration de 
Kôm el-Ahmar près Shubra Zangi et 
des circonstances de l'enlèvement des 
deux monolithes. Cependant, dans les 
grandes lignes, la chronologie peut 
être assez clairement établie, Pascal 
Coste connaissait bien la Menûfiyah. 
Installé à Tarranch durant trois mois 
en 1817-1818, pour y construire une 
salpétrière, il en avait profité pour 
faire «quelques excursions aux envi- 
rons de Téraneh [sic], aux ruines de 
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Terunthès [sic pour Térénouthis] et 
à Menouf, ville au centre du Del- 
ta»5!, En 1821-1822, parcourant la 
Basse Égypte entière où il prend soin 
de relever des détails sur l’architec- 
ture des logements ruraux, il passe 
nécessairement par cette province 
comme par toutes les autres, d'autant 
qu'il s'occupe alors d'établir une 
ligne télégraphique entre Alexandrie 
et Le Caire®, C’est en novembre 
1821 qu'il prend le temps de dessi- 
ner le pittoresque village de Kôm el- 
Ahmar juché sur son tell et qu'il prê- 
te attention aux antiquités dégagées 
en contrebas. Un des naos rejoignit 
peu après la collection de Drovetti, 
son Consul et ami (sans doute l'in- 
venteur du site y fut-il pour quelque 
chose), mais c'est à Alexandrie qu'il 
le mesura et le dessina. 

Aucune source ne suggère que Ri- 
faud ait jamais fréquenté Pascal Cos- 
te. À en juger par ses itinéraires, il 
n'aura d'ailleurs guère parcouru le 
Delta occidental et, occupé à Thèbes 
puis dans le Fayoum jusqu'en octobre 
1824, ce n'est qu'en 1825 qu'il se 
mit à travailler dans la Basse Égyp- 


” Rapports 1842, p. 37 et 43. 

51 P. Coste, Mémoires d'un artiste, repro- 
duit dans Pascal Coste, Toutes les Egypte, p- 
34. 

#2 Voir Pascal Caste Toutes les Egypte, p. 
40 et 143, fig. 143. — Iidem, p. 151 ርክ bas à 
droite, un détail d'architecture levé en «Me- 
noufié | village de Jalaou) du 16 décembre 
መ 


e orientale, à Tell Mûqdam puis Tell 
Basta d’abord, puis à Tanis où il 
opéra de juin à septembre. En oc- 

òbre, découragé dans ses entre- 
rises, il s’en vint bouder à Bata, pe- 

1 village relevant de la Menûfiyah, 
qui, installé sur la rive est de la 
pranche de Damiette, fait face à Tell 
Atrib en «Chargié». Sans doute est- 
ce par À qu'il pénétra en Ménûfiyah 
et est-ce de Tà qu'il poussa vers ce 
Kôm el-Ahmar dont la rumeur de- 
vait parler dans les milieux d'anti- 
quaires depuis les interventions de 
Coste et de Drovetti. Toujours est-il 
qu'il trouva le moyen d'embaucher 
iles piocheurs pour dégager la fi 
nord du tell, peut-être moins large- 
ment que son panorama ne le laiss 
voir, et qu'il vit sur place l'autre 
naos, Intervint-il en quelque chose 
ians l'acquisition et le transfert de 
cette pièce, lorsqu'elle devint la pro- 
priété de Giovanni Anastasi? On ne 
sait, on a vu qu'il continuait à s'in- 
icresser à cette marchandise quand 
il démarchait pour renflouer sa si 
tation. 

Coste était parti, dont les dessins 
ptologiques» restèrent inconnus 
jusqu'en 1998. Rifaud parla dès son 
istour en France de ses fouilles à 
Coum Larmarh, il finit par en publier 

re vue panoramique et fit tardive- 

at imprimer ses croquis du second 
os, mais sans indiquer qu'il venait 


le là. Au demeurant, les égypto- 


logues ne jugeaient pas utile de 
consulter les œuvres de cet exé- 
crable artiste, de cet aventu 
culte et prétentieux. L'oubli tomba 
sur le tell que nos deux Français de 
Marseille avaient découvert et la pro- 
venance des deux magnifiques mo- 
numents de la XXVI dynastie de- 
meura ignorée, Ignorance fort préju- 
diciable pour les historiens de la 
Basse Égypte. 

À l'exception de la partie orienta- 
le, soit le territoire de l'actuel mar- 
kaz de Qwesna, qui semble plutôt 
avoir été du ressort de l'Athribite, les 
limites de la Menûfiyah correspon- 
dent apparemment à celles du nome 
Prosôpite de la nomenclature grecque, 
à ceci près que celui-ci englobait, au 
delà du bras occidental du Nil, la ban- 
de de terre limitrophe du désert li- 
byque, celle où se trouve Térénouthis 
du Prosôpite*. Son territoire, au 


r in- 


53 Rifaud fut un des premiers fouilleurs à 
exprimer de l'intérêt pour la stratigraphie. 
Mais sa coupe de Kôm el-Ahmar où il ne fit 
que passer ressemble par trop à celles q 
données de Médinet el-Farès (Voyage, 
Française 6 éd. Lacroix, pl. 140) e1 de Tell 
el-Mûqdam (ibid, pl. 142) où il résida long- 
temps, qu'on በሮ peut attribuer qu'une valeur 
symbolique à ce rendu par trop expression- 
niste. Retenons au plus qu'il y aurait eu à Kôm 
cl-Ahmar trois couches d'occupations bien 
distinctes, contenant des édifices voûtés. 
 A.Calderini & S. Daris, Dizionario dei 
nomi geografici e topografici dell'Egitto gre- 
romano IV, fase. 2 (1984), p. 194-195; S. 
Timm, Das christlich-koptische Ägypten in 
arabischen Zeit (1985), p. 1132-1138. 
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moins partiellement, a dû corres- 


pondre aussi à celui de «Neith-du 
Sud», un nome (sepat) qui existait 
dès l'Ancien Empire; ses temples et 
ses dieux, tels qu’ils existaient au 
1% millénaire avant J.-C., nous sont 
connus par les documents de géo- 
graphie sacrée des temples tardifs et 
par quelques inscriptions privées des 
basses époques. On s’attendrait donc 
à retrouver dans cette zone des éta- 
blissements urbains pouvant re- 
monter aux temps des dynasties les 
plus anciennes et à constater que, 
là comme partout, des temples de 
style et de rite pharaoniques ont 
prospéré jusqu'aux temps gréco-ro- 
mains. 

Or, dans ses prospections, 
Georges Daressy avait surtout ren- 
contré des établissements d'époque 
romaine ou chrétienne, deux de 
ceux-ci fort importants, et les 
quelques objets datables de l’époque 
ptolémaïque ressortissaient de la cul- 
ture hellénistique*, Un des rares 
sites de la Menûfiyah qui ait été 
fouillé depuis, Sersena, n'a livré que 
des vestiges d'époque chrétienne. 
Les traces des périodes antérieures 
aux Ptolémées dans la province sont 
finalement fort rares. Au nord, dans 
le markaz de Tala, près de Benda- 
riyah, les débris d’un cercueil de ter- 
re cuite et des oushebtis de poteries 
indiquaient un cimetière ramesside; 
sur une des buttes, des gravats de 
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calcaire pouvaient rappeler qu'un 
temple avait été anéanti par les chau- 
fourniers, tandis qu'un bloc de cal- 
caire dur, déposé près du monument 
du saint cheikh de l'endroit, gardait 
le nom de Sheshong II”. Peu de 
choses, mais assez pour conclure que 
ce vaste site avait pu être un centre 
de quelque importance. Au sud, des 
fragments recyclés d’un monument 
de calcaire fin décoré sous Ptolémée 
1 ont été recueillis dans Tarraneh et 
d'autres sur la rive d'en face mais à 
une vingtaine de kilomètres plus au 
sud, dans l'établissement copte de 
ዕጠ el Dosheh®; près de là, à Ash- 
mûn Goreïs, une dalle de pierre noi- 
re portant un morceau du rituel 
d'Hathor et Osiris de Mefky*. Au- 
tant d'indices amenant à situer par 
la «Maison d'Hathor, dame de 


5$ «A travers les kôms du Delta», ASAE 
12 (1911). p. 169- 209, passim. 

% CH. J. Leclant, «Comptes rendus des 
fouilles et des travaux ...።, Orientalia 43 
(1974) p. 395, 85: 45 (1976), p. 278, 38: 48 
(1979). p. 345, 88. 

5 Daressy, op. cit. p. 206-207. - Les 
fouilles de 1985 au même endroit (J. Lectant, 
Oriemalia 55, 1986, p. 243, 814 64, 1994. 
የ. 238, $7) ne paraissent pas avoir touché des 
Vestiges pré-chrétiens. 

” PM, TB IV. p.67.: B.V. Bothmer, «Pio- 
lemaic Reliefs 11. Temple Decorations of 
Ptolemy 1 Soter, BMFA 50. n° 281 (1952) 
p- 49-56. 

” PM, loc. cit. —G. Daressy, «Une ins- 
cription d'Ashmoun et la géographie du no- 
me libyque». ASAE 16 (1916). p. 222-230. 
Sur cetle Ashmun, important centre chrétien, 
Timm, op. cit., 1 (1984). p. 192-194. 


Mefky» que plusieurs textes citent 
partir de l'époque libyenne et que 
፤ géographie sacrée connaît bien 


ans ses dénombrements des cités 


la déesse. Presque au vis à vis de 


l'arraneh, sur le Kôm Manûs, une 
chitrave remployée de Ramsès II 
{une statue cube de la XXVI? dy- 
astie étaient comme perdues dans 

1 contexte romain, sans qu’on puis- 

c affirmer qu'il ne s'agit pas de 
pierres errantes*®, Juste en face, en 
marge de la fameuse nécropole gré- 
Lo-égyptienne de Térénouthis, ont 
cté exhumés de modestes tombeaux 
.(.(በዚ de l'Ancien, du Moyen et du 
Nouvel Empire! 

Éponyme arabe de la circonserip- 
Lun, Menûf, en copte Panouf et 
Onouphis dans la terminologie 

que, n'est attestée dans les textes 
uuà partir du Bas Empire®?, Elle de- 
meura siège d’un évêque du IV° au 
XIX“ siècle. Rien n'y a été observé 
uui permette de déceler un substra- 
ium antérieur à l'avènement du 
«liristianisme. En 1970, un tronçon 
«l colonne de Ramsès ቨ et un bloc 
de Néchao 11 ont été signalés 
«nelques part dans la ville par un des 
|...ዖ በክ". Déjà, en 1820, Cailliaud 

vait noté, en parcourant les rues, 
orporés dans les murs des mai- 

15 «des fragments de granit et 

utres pierres, avec des restes 
nscriptions hiéroglyphiques »°*. 
itant de matériaux qui avaient été 


évidemment extraits de temples plus 
ou moins proches, plus ou moins 
lointains, pour servir à la construc- 
tions de la Menûf médiévale ou mo- 
derne. En 1799-1800, Du Bois Ay- 
mé et Jollois, avaient découvert «la 
pierre de Menouf» qui intéressa vi- 
vement l'égyptologie naissante. Is 
remarquèrent à la porte d'une de- 
meure que le bloc quadrangulaire qui 
servait de mastaba portait les restes 
abîmés d’une inscription démotique 
et, en dessous trois mots de la ver- 
sion grecque, restes d’une titulature 
royale ptolémaïque®". En octobre 
1820, Cailliaud se détournera de son 
chemin à la demande expresse de Du 
Bois Aymé; il retrouve la stèle-mas- 
taba transférée dans la prison de la 
ville, mais ne peut ni l'enlever, ni la 


 Daressy. op. cit. Iplus haut, note 561. 
p- 192 et 193-194, CF. J. Yoyote, Annuaire 
du Collège de France 95 (1994-95), p. 666- 
667. 

“l Shafik Farid, «የፍ 


at Kôm ላክ6 8116, ASAE 61 (1973), p. 1- 
26, avec pl. I-XII. Voir aussi 1. Leclant, 
«Comptes rendus des Fouilles et Travaux 
.». Orientalia 40 (1971), p. 227-228, §6, 
በፀ. 4-9: 42 (1973), p. 394, 84; 23 (1974). 
p. 173-174, $6. 

#፡ 8. Timm. op cit. IV (1988), p. 1575- 
1585. 

© H.S. Bakry. «ላ donation stela from 
Busiris...», SCO 19-20 (1970-71), p. 336- 
337. 

“ Frédéric Cailliaud, Voyage à Méroé 1, 
P- 289, reproduit dans ASAE 22 (1922), p. 50. 

Description de l'Egypte. Etat moderne, 
éd. impériale (1813). p. 99-100. 
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copier“, En 1859, l'Académie des 
Inscriptions recommandera à Ma- 
riette de la retrouver“. En 1923, 
l'inspecteur Tewfiq Boulos, dépêché 
par Georges Daressy ne put même 
pas localiser la prison du temps de 
Mohammed ለ["*... Ironie du sort: 
à 5 km. de Menûf, deux beaux naos 
de la XXVI dynastie avaient été ex- 
humés, complets, parmi d'autres ves- 
tiges monumentaux, dans les années 
qui suivirent la vaine tentative de 
Cailliaud pour récupérer le bilingue 
ptolémaïque dégradé, mais la mé- 
moire de cette riche découverte fut 
perdue à son tour. 

Le Kôm el-Ahmar de Coste et Ri: 
faud s'avère désormais avoir conte- 
nu un remarquable gisement de 
grosses pierres pharaoniques. Pascal 
Coste n'en compta pas moins de sept 
au pied du tell, auquel il convient 
d'ajouter la stèle de la XIX* dynas- 
tie trouvée en 1882. Nous avons là, 
en plein centre de la Ménûfiyah la 
seule localité du Prosépite où se 
soient rencontrés en nombre des sou- 
venirs vraiment parlants des anciens 
souverains et de l'ancienne religion 
indigène. 

La ville aura connu un longue exis- 
tence après l'Antiquité, comme le 
montre la masse de son tell et la su- 
perposition des habitats ባህ] se sont 
succédé au long des périodes coptes 
et islamiques. Le tell n'a cessé de 
croître que le jour où un marabout — 
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dont on aimera apprendre l'identité 
>> y reçut sa sépulture. Un obscur vil- 
lage, écart de Shubra Zangi, y végé- 
tait encore au début du XIX“ siècle, 
recensé, sous un nom qui n’en est pas 
un. Dans le passé, les habitants de 
l'endroit s'étaient servi des pierres 
pour leurs besoins: la demi-stèle de 
Merneptah transformée en une sorte 
de poutre est un cas manifeste de 
remploi®”. Les enlèvements de terre 
ont révélé que, du côté nord, le kôm 
avait recouvert un groupe de pierres 


“ Cailliau 
Michel Chauvet, 
tures d'un naturaliste en Egypte er au Sou- 
dun, 1815-1822 (1989), p. 138. Voir Bernar- 


loc. cit. — Paraphrase chez 
Frédéric Cailiamd. Les aven- 


dino Droveni. Epistolario. W° 95, p. 122: n” 
124, p. 157-138; n° 221, p. 290. — Bien que 
la surface de la pierre, la moitié environ de 


celle de la Pierre de Rosette. fût presque illi- 
sible, la trouvaille d'un autre bilingue fit rê- 
ver si vivement Young, qu'un imbroglio co- 
casse se produisit dans l'information des ፡4- 
Vants européens, la «Pierre de Menouf» étant 
confondue dans leur esprit avec deux autres 
bilingues, la version dégradée du Décret de 
Canope vue dans la mosquée de l'Emir Khou- 
ry (maintenant Louvre, C212) et le décret sa- 
[ር] en l'honneur de Callimaque, trouvé 
par Rifaud à Karnak en 1818 (maintenant à 
Turin). 

9? ASAE 2 (1901), p. 116. 

“ 00. Daressy, «La pierre bilingue de Me- 
nout», ASAE 23 (1923), p. 49-52. 

“Ce remploi pourrait d'ailleurs remonter 
à la période pharaonique, sans exclure qu'il 

it été recyclé une seconde fois dans une 
construction médiévale ou modeme. Compa- 
rer à Tanis, une pierre de Ramsès II, décou- 
pée de même façon dans une stèle de même 
type que celle de Memeptah ct qui était in- 

orée dans le propylône de Sheshonq MI 

(ለጋ 13, 1954, p. 78, fig. 1-2). 


’haraoniques, bousculées et pour cer- 
sines mutilées, gisant in situ au ni- 
veau des terres arables ou un peu au- 
essus. À première vue, il semble 
rien qu'on soit sur l'emplacement 
un temple dont les murs, faits de 
ilcaire, ont été anéantis par les chau- 
ourniers et dont ne restent que les 
Iéments de pierre dure, voués à être 
ransformés en seuils, supports, 
uges, meules et autres instruments. 
es deux lourdes chapelles mono- 
ithes — dont on peut supposer 
uu'elles sont restées en place 10 où 
«iles étaient lors de la suppression 
des temples païens -- dénoteraient que 
nous sommes dans la zone du sanc- 
taire, au fond du temple. Configu- 
ration courante sur les sites de Bas- 
< Égypte et qui donne à supposer 
que celui-ci était une cité importan- 
ic. dotée d'un temple imposant. 

La ville, hélas, est anonyme pour 
l'instant. Nous ignorons les noms que 
le Égyptiens et les Grecs lui don- 
sien, et même le vrai nom qu'elle 
portait en copte, ou en arabe, puisque 
l'appellation de Butte Rouge n'en est 
pis un. Et, si temple il y avait, nous 

us demandons quelles en étaient 

divinités”. Les deux naos, sur les- 
iuels les noms d’Amasis ont été mar- 
tls, apprennent que le sanctuaire 
pospérait à l'apogée de la XXVI dy- 
je et au début de la domination 
ire et ils feraient conclure qu'il était 
Lonsacré à Osiris, adoré sous deux de 


ses épiclèses. Cette attribution, ce- 
pendant, n'est pas indiscutable. Jus- 
qu'à présent, en effet, on croyait pou- 
voir déduire des inscriptions que Lei- 
den IM 107, dédié à Osiris-Hemag 
devait provenir de Saïs (à 60 km au 
nord de notre Kôm el-Ahmar)"! et 
que Louvre C 29 était initialement 
dans un temple de Mefky alias Feky, 
près de Térénouthis (à environ 17 km. 
vers l'ouest)?, Osiris-Hemag est en 
effet bien attesté à Saïs et les ins- 
criptions de Louvre D 29 précisent 
qu'«Osiris de la Rive» est «celui qui 
préside à Feky». Faudrait-il alors 
imaginer un transfert de temple à 
temple, comme il en fut pratiqué à 
différentes époques de l'Antiquité (de 
Pi-Ramsès à Tanis et Bubastis; de la 
première Pithom à la seconde; d'Hé- 
liopolis et autres lieux sur Alexandrie 
et Canope). Une telle éventualité n'est 
pas exclue. Toutefois, on sait que la 
figure de Hemag était représentée 
dans le panthéon d'autres villes que 
Saïs™. D'autre part, «La Rive» 
(mry.1) semble avoir été le nom d’un 
district proche de Mefky, mais bien 
distinct, ce qui est le cas du territoi- 
re où se trouve Kôm el-Ahmar™. 


7 La stèle de Merneptah où apparait seu- 
lement e trio national des patrons majeurs de 
T État ramesside est de nul secours sur ce point. 
7! Bibliographie plus haut, note 31 
2 Bibliographie plus haut, note 44. 
+ Voir la monographie de Zecchi 
plus haut, note 44. 
4 CP. le Rituel de Mefky, ASAE 16 (1916), 
p.224 (1V.3), 225 (VI.3), 226 (VINI, 1,12 19). 
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Ainsi, les indications concrètes obte- 
nues de Coste et Rifaud ne sont pas 
sans aggraver nos perplexités concer- 
nant la topographie ancienne du no- 
me Prosôpite et la localisation des 
villes de son ressort. 

La province du Haut Delta que 
nous dénommons «prosôpite», en 
empruntant cette appellation indé- 
chiffrable aux papyrus grecs et aux 
auteurs classiques est une des plus 
mystérieuses de la Basse Égypte. 
Longé sur un de ses bords par la gran- 
de branche occidentale du Nil, son 
noyau central devait être cerné sur les 
autres côtés par des cours d’eau au- 
jourd'hui méconnaissables sur la car- 
te. Hérodote signale que «l'ile dé- 
nommée Prosopitis » était assez vas- 
te pour contenir «de nombre 
villes»”. Plusieurs villes nommées 
dans les sources grecques d'époque 
gréco-romaine et les sources coptes 
ፀፍ ou situables dans les 
limites du nome Prosôpite semblent 
dûment localisées: Nikiou qui serait 
Kôm Manous (d'après Ptolémée et 
les itinéraires), Cléopâtris-Sersena, 
Terenouthis-Terranah, Tshoumi-Ash- 
mûn, Panouf qui est devenue Menff, 
ፀሮ: Les documents égyptiens. pour 
leur part, font connaître Djekâpir, ca- 
pitale de Neith du Sud, nommée à 
l'époque ramesside; selon la tradition 
ptolémaïque, ce lieu avait pour pa- 
trons un crocodile, «Sobek-Ka de 
Ré», et un Amon archer. Depuis 
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l'époque libyenne, ils mentionnent 
aussi deux villes d'Hathor, qui sont 
assez souvent évoquées dans les listes 
de déesses et de lieux saints de la géo- 
graphie sacrée. Seule la position de 
«La Maison d'Hathor dame de Mef- 
ky» est à peu près identifiée: elle était 
sise vers Kôm Abô Billo (sans ce- 
pendant qu'on puisse la confondre 
avec Térénouthis). En revanche la si- 
tuation de Djekâpir est inconnue, ain- 
si que celle de 18 cité nommée «Les 
Murs» (/nbw) ou «La Maison des 
Murs», l’autre siège de la déesse- 
vache, maîtresse des désirs amoureux. 
Celle-ci pourrait bien être identique 
à l'Aphroditopolis du Prosôpite no- 
tée par Strabon”, ainsi qu’à la ville 
d'Atarbéchis, qui se trouvait à l'inté- 
rieur de l'île, dans laquelle Hérodote 
a connu «un sanctuaire vénéré 
d'Aphrodite » et dont il évoque les bi- 
zarres fossoyeurs qui y réunissaient 
Jes ossements déchamés des bœut 

Une occupation et un temple qui 
remonteraient aux temps antérieurs 
à l'époque hellénistique n’ont jus- 
qu'à présent été décelés que dans 
deux sites de la Menâfiyah occi- 
dentale: Bendariyah et Kôm el-Ah- 
mar. Hypothèse pour hypothèse, on 
serait porté à placer Djekâpir, dans 


75 Hérodote I1 41, ef. aussi IL 165 et Thu- 
cydide, I, 109. La périphérie de l'ile aurait 
mesuré 9 schènes, soit 95,850 km ou 47.925 
km, Hérodote se référant à deux types de 
schènes différents. 

% Géographie XVIL1.20. 


| la partie septentrionale de cette zo- 


ne, puisque la province primitive di- 
e «Neith du Sud», était contiguë à 
: province dite «Neith du Nord», 
ui avait Saïs pour capitale. Benda- 
yah serait un candidat plausible. 
Les toponymes Onoufé et Panouf, 
lui-ci passé sous la forme Mendf, 
ouvant être raisonnablement rap- 
rochés des toponymes égyptiens 
li, «Les Murs» et Punubu «La 
Maison de 1'Or»7,on serait tenté de 
chercher l'emplacement initial de 
cette ville d'Hathor vers Menûf et 
vers notre Kôm el-Ahmar, qu'on 
supposerait un sanctuaire périphé- 
rique abritant le culte d'Osiris. Mais 
au point où nous en sommes, 
avouons que ces spéculations philo- 
logiques auraient besoin d'être 
čtayées par une meilleure connais- 
since de ces sites. La chance peut 
venir que des pierres recyclées en- 
Lure accessibles offrent quelques té- 
moins épigraphiques et, de toute fa- 
son, en dépit de l'intense dévelop- 
pement de la prospère Menûfiyah, il 
iuste quelqu'espoir de pouvoir, ici 
comme ailleurs dans la Basse et la 
Moyenne Égypte, collecter quelques 
races de l'histoire des établis: 
ments à partir des récoltes céramo- 
1... ህፎ de surface, voire d'atteindre 
pr des sondages sous les champs 
1. ፣ niveaux d'occupation anciens. 
Entre le VIII siècle et la fin du V° 
sicle, trois lignées de princes prirent 


L'une après l'autre, le contrôle de tout 
l'ouest de la Basse Égypte. Ce royau- 
me des Saïtes et des Libyens affirma 
obstinément son autonomie contre les 
pharaons venus de l'étranger, les 
Éthiopiens d’abord, puis les Perses, 
64 réussit par trois fois à donner une 
dynastie au pays tout entier (les 
XXII, XXVI et XXIX“ dynasties). 
Ce sont ces rois de l'Ouest qui, 
maîtres des deux bouches occiden- 
tales du Nil, la Canopique et la Bol- 
bitine, associèrent les Grecs, mar- 
chands et soldats, aux intérêts de la 
monarchie égyptienne. La région pro- 
sôpite, constituait la pointe avancée 
de leur royaume, le départ de leur 
marche en direction d'Athribis et de 
Memphis, carrefours stratégiques et 
hauts lieux de pouvoir. C'était aussi 
la frontière extrême de leur domaine 
patrimonial. Autour de 457, Inaros 
le Libyen et ses alliés de la confédé- 
ration athénienne, après leur échec de- 
vant Memphi ièrent «dans 
l'ile de Prosôpitis » où ils bloquèrent 
longtemps la contre-attaque des 
Perses, en une résistance héroïque”. 

Le Prosôpite eut tout de même sa pla- 
ce dans l'histoire avant l'époque hel- 
lénistique et la Menûfiyah ne saurait 
être abandonnée par les égyptologues. 


77 Revue d'Assyriologie 46 (1952), p. 212- 
213. 
™ Thucydide 1, 109. 


83 


ons 


Les 
PUBLICATIONS 
de 
L'INSTITUT FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIE ORIENTAL 
DU CAIRI 


Périodiques 


Bulletin de 
Bulletin de Liaison du Groupe Intemational d'Etude de 
Ta Cérami 


is d'Archéologie Ori 


Žgyptienne 


Monographies 
Série des Voyageurs Occidentaux en Égypte 


sont en vente 


aris, au SEVPO (vente directe), 2 rue Paul Hervieu, Paris XV€ 
iro Javel); (vente par correspondance) 27-39 rue de la Con- 
ilion, 75732 Paris, Cedex 15 
Caire, à l'IFAO, 37, rue El-Cheikh Aly Youssef (Mounira). 
P. Qasr el Aïny 11562 Le Caire R.A.E. Possibilité de commande 
! correspondance ou de «Standing-order». 


s*a 


Catalogue gratuit sur demande 


Droits de reproduction, de traduction et 
d'adaptation réservés pour tous pays. 


